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nom de ,cba^uë SouferTpteuf imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 
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PHYSIQUE. 

SECONDE PARTIE; 

De la Phyjique PartïeuliÏTeé 

La Phyfique Particulière fe divîfo 

communément en trois parties ; en 
« 

Cofmographie , .AJîronomie & Géo^ 
logie. La première nous met fous les 
yeux le tableau de l’univers , la dif* 
pofition admirable > l’harmonie de fea 
parties. La fécondé a pour objet I9 
ciel & les aftres ^ui fe^ meuvent Sc 
Tome îil, A 
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i ' Physique’ 
fe balancent dans l’immenfité des ef- 
paces célcftes. Plus rapprochée de 
nous , plus à notre portée , la troi- 
fième fc borne à la connoiflance des 
corps terrcflrcs en particulier, à celle 
de Pathmorphère 8^ des corps qui 
s’élèvent , flottent & font partie de 
ce fluide qui enveloppe le globe que 
nous habitons. 

Déjà les deux premières parties ont 

été traitées par des auteurs juftement 

• 

célèbres -, nous nous bornerons donc 
à la troifième , a laquelle nous ajou- 
terons un petit Traité de la lumière & 
de fes phénomènes , qui font partie de 
V Agronomie , ou au moins de VAflro-' 
nemiz Vhyfique: ' [ 

' Il cdt été à défircr que M. de La- 
lande eut cmbnfTé cet objet dans foH 


✓ 




Particulière.. 5 

Précis d^\ll:ronoInie •, il l’eût lans 

doute traité d’une manière plus fatil- 

faifante , & fi nous ofons le fuppléer 

ici , nous efpérons , qu’attentif au 

motif qui nous y détermine , au zèle 

qui nous anime pour fon infirudion , • 

le leéleur nous faura gré de facrifier 

notre amour-propre à fon intérêt. 

Pour préfenter donc avec ordre 

cette multitude d’objets que renferme 

la Géologie , nous la diviferons en 
» 

quatre chapitres qui les réuniront 
jcous. Le premier traitera de la Terre ; 
le fecond.de VAir : le troifième d» 

1 ' .7 • 

VEau j & le quatrième du Fea. . 

Nous confidèrerons d’abord ces dif- 
férons êtres cornme principes élémcn- 
t^es des mixtes, &: enfuite conyj|« 

• des corps compofés , dont nous 

A ij 
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4 Physiqub 

ferons les combinaifons Sz. les pYo-* 

priétés. 

chapitré premier. 

Dé la Terre, 

O N convient généralement que là 
terre eft un des quatre principes prî* 
mitîfs des corps \ mais on ri’eR point 
d’accord lur la natufe & lei prO-* 
priétés de ce principe.- Eft-il üniqut 
dans fon efpèce ? les Alchymiftei le 
prétendent', & cette opinion, bieh ou 
, mal fondée , eft la feule qui puifle 
exeufer l’opiniâtreté des travaux que 
la cupidité leur fait entreprendre , & 
qui , jufqu’à préfent , rt’ortt fervi 

« ’à précipiter leur fiiiaé , ou à faire 
s dupes. 



Partzcuii£re. 5 
Ils ne font cependant pas les feuls 
qui tiennent à cette opinion. Plufieurs 
Chynjiftes de réputation la foiitien- 
nent également -, mais quand on rient 
à conlidérer les réüdus terreux que 
fournit la décompofition des mixtes 9 
on eft étonné qu’elle ait pu trouver 
de tels partifans. 

Quelles différences en effet ne re-2 > 

marque-t'on pas entre ces réfldus' 

& fl ces différences n’annoncent point 

un état de compofition dans plufieurs 

d’entre eux, fi elles ne les excluent 

point dç |a claffe dans laquelle on 

les range , elles prouvent au moins 

* 

que le principe terrei^x n’efl pas le 
même dans tous les mixtes, 

Je ne fuis donc pas furpris de voir 
fuR des plus habiles Chymifles du 

A * • * 

“J 
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6 -Physique.. . 
dernier .fiècle , le fameux Becckér , 
admettre trois efpèces de'principes ter- 
reux ; la terre vitrifiable, la terré inflam* 
mahle & ta terre mercurielle^ Ce qui me 
furprend , c’eft de ne pouvoir re- 
trouver ces trois efpèces de tèrres, au 
moins -la dernière , dans les mixtes 
memes où il prétend qu’elle abonde 
davantagè.' 

. Je . ne fuis pas plus furpris de voir 
le fav^nt Pott eh admettre de quatre 
efpèces différentes : la terre vitrifiable ÿ 
Iz' terrer argiléufe ^ la terre'caïcaire Sc 
la terré ^pfeûfe\ Ce qui me furpréhd> 
c’eft que 'ce ' grand homme cet 
homme' qui ëonnoiflbit fi* bien tous 
les fecrets' de l’analyfe Part de dé- 
çompofer lés- corps, n’ait point dé- 
couvert que la - terre -calcaire cfl un 

t • 
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Particulière. 7 
véritable fel neutre , que la terrç 
gyplbafc cfl une fiibftance faline , & 
confdquemment , que ccs ceux terres 
font des etres compofés , de non des 
principes. 

Il ne refte donc, 'à ce corupte , que 
la ■ terre vitrifxable terre er^leuje'y 
qu’on puifTe regarder connue prin- 
cipes élémentaires des edrps’, Se plus 
on les examine l’une St l’autre , 8e 
plus on voit qu’elles -en ont tous leâi. 
caraélères. r-.. •• . 

•• La première , aind- noiniméé , parce 
que-c’eft la feule aveô : laquelle oii 
puifTe . former un verre itranfparent 
par . .fa’ ' combinaifon avec r des.Ifubi?- 
tances.allcalines ,,la.premièré , dis-je> 
entre dans la compofltion^du cVyÜal 
.dé roche, du quartîz du" grès 
• -A iv 
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8 Physique 
du ,cailIou , & généralement dan» 
celle de toutes les pierres dure» 
qui ont la propriété d’étincelei^ , 
ou de faire fsu fous las coups de 
ï’acieî*. 

Inaltérable , elle fupporte l’aélion 
.du feu le plus violent , 8c elle foi»: 
de cette épreuve avec toutes les pro»- 
priétés qu’elle avoit aupavarant. 

Quoique légitimement rangée d^ns 
la même xlalTe , regardée commç 
principe élénientaite , il n’en eft pas 
ainfi de la terr€ argiUufe. feu 
l’attaque , la durcit , & lui donne uqe 
force agrégative qu’elle n’a point nar 
turellement. - Outre cela , l’eau la 
pénètre- facilement en la pénétrant 
elle l’amollit, & elle y adhère fi for> 
4^mçint qu’il faut une chaleur très^; 
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PARTICUI-IÉRE. f 

TÎve & long-temps foutenue pour 
Pen réparer. 

Elle diffère encore de la precedente 
par bien d’autres propriétés , parmî 
le.fquelles je remarque une tendance 
plus étendue à; la combinaifon , en 
ce qu’elle entre dans celle d’un plus 
grand nombre de fubflances. 

Malgré cela cependant , & malgré 
l’aélion que le feu & l’eau s’appro- 
prient fur cette efpèce dé terre , fos 
principaux caradères annoncent une 
fubftance primitive & élémentaire. 

Comme la terre vitriüable , elle 
efl indécompofable , ou au moins elle 
a réfifté jufqu’à préfent à tous les agens 
qu’on a employés pour la décom^; 
pofer. 

Je fuis donc fondé à admettre deui^ 

A T 
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principes^ élémentaires terreux , & jè 
penfe cju’on doit les regarder comme 
tels , jurqu’à ce' qu’on Toit' parvenu 
à détnontrer qu’il n’en n’exifte qu’uh 
* feul. Je- dirai donc que toute efpèce 
de terre différente de celles què nous 
appelons vitrifiable & 'argiîeûfe •, 
n’efî: rien moins qu’une terre élémen- 
taire ; que c’eft un véritable çompofé, 
•un compote qu’on peut amener à un 
■plus grand degré de finiplicité-,' par 
les moyens ordinaires que la- Ghyraie 
nous fournit. * 

Refte à- conrioître maintenant 
■ quelles font les différentes efpècés 
de terres qui-^ "fans être 'élémentaires, 
"entrent ‘cependant darts'^la" compô- 
fition des mixtes? quel eft leur 'éràt 
rde compofition > quelles' font leuri 
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Partiguliékf. 
propriétés , Sc quels moyens on peut 
favorablement employer, .pour' les 
connoître Ce font , j’en xonviens , 
autant de quefHons aulîi importantes 
que ciiricufcs à traiter *, mais ces 
qiiefHons ne font point du relfort de 
la Phyfique , elles appartiennent à la 
(,'hymie & à la 'Minéralogie. Nous 
laiderons donc à ceux qui fe font 
chargés de traiter de ces deux fcien- 
■ ces. , le foin d’y répondre , 8c 
pcrfonne n’eft plus en état qu’eux', 
de fatisfaire à cet égard la curiofitaj"; 
du lecteur. 

Je dirii feulement qu’une miiltî- 
tilde de terres différentes enticnt , 
comme -parties conflituantes , dans la 
conipolition de tous -les-* corps qui 
appartiennent au globe, terref^re -, jo 
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Il Physique 
iîraî ^ue les minéraux y les végétaux 
Sc les animaux ont la leur qui leur ^ 

ell propre , Sc J’obferverai que cha- 
cune a des caraélcres particuliers qui la 
diflinguent dans chacun des troisrègnes 
de la nature, & outre cela, qu’elle n’eft 
pas la morne dans toutes les clafles 
qui appartiennent à un même règne , 
ainfi que Panalyfe chy-mique le prouve 
î ncon te ftab le ment. 

Que devons-npus donc penfer de 
Popinion de certains Chymiftes, qui 
^ prétendent que le principe terreux ^ 

doit fe diftinguer en terre, minérale, 
terre végétale Ec terre animale ? 

Je. ne m’arrêterai point à la réfuter 
cette ppinion : elle porte avec"' elle 
le caraâère le phis manifefle de fa ] 
fauffeté , en nous donnant pour prin-^ 

t 

■ 

1 

J 

■] 
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Particuiiére. 
cipes primitifs des êtres qui n’one 
ni la fimplicité , ni l’inaltérabilité , n| 
l’infufibilité qu’ils devroient avoir , 
& m’en tenant aux deux pr-inoipçs . 
terreux , que j^ai indiqués précédem- 
ment , je paffe à une autre confidcj-- 
■ration plus relative à la Phyfique. Je 
confidère la terre Ibus un autre point 
de vue , je la confidère comme corn- 
pofée & formant la maffe du globe 
que nous habitons. 

Qu’eft-ce donc que ce globe y 
abllraélion faite de fes relations avec^ 
les autres planètes , & de fes mou- 
vemens dans le fyftôme planétaire I 
quelle eft fa conftitution ? ç’efl la 
première des ^ueftions auxquelles je 
çie propofe 4© répondrç. ï 

fouillant enfuite dati§ fes e^^:ailleç.^ 
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14 ‘Physique 
&■ abandonnant aux MinéralogiUes 
'une multitude de richelTes qu’elles y 
ri'ecèlent y il en efl une que je reven- 
diquerai , comme appartenant :à ' la 
' phyfique , & dont j’expoferai les pro- 
•priétés 8c les précieux avantages. . • 
Examinant enfin les difFérens phe- 
-'iiomcnes qui- dépendent de fa confti- 
tution , -il en efl deux que je difliii- 
• giierai des autres que je réunirai 
en un feul article , comme dépendans 
,de la même caufe*, ce. qui me fournira 
lai matière des trois SeéHons ffui- 
vantes.: _ . . - < : . - 

• La première traitera de'- la forma- 
tion du globe terreftre •, la fécondé , 

‘-de Paimant la' trdifi'çme , des -trem- 

1 

blemens de «terre & des volcans. '* 

.cr . 
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* 

t 

Section premiè u_e.’ 

' “ > 

De la formation du Gîohe terrefre^ 

» 

• . . ■ • î ■ ’ ■ _ ‘ 

. On ne connoît point J cn:PhyfiqiiQ, 
•de queftion ,qui air donné naidance à 

- des fyftêmes. plus abfurdes que ceux 
^ qu’on a propolés..pour expliquer. .'la 
. formation de' la terre , & en cela ' il 

n’eft rien qui .me’fiirprenne. Le phî- 
, lofophe s’égarera • toujours dàns fes 
. idées y toujourscil’fcra le jouet de fon 
^ imagination déréglée y lorfque , fe-’ 
i CQuant .le .joug ^d'une autorité qu’il 
doit & qu’il" ne peut -trop rel^eéler , 
il voudra, pour. ainfî dire , mefurer la 
t Ÿ^iffahce' créatrice' à' la ifoiblè- portée 

- de fon intelligence , .‘fonder- la -pro- 
*1 fendeur. de la''Sagelfe éternelle , - pé- 
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^i6 Physique 
nétrer fes fecrets , découvrir fes 
■ moyens , & expliquer fe* opéra- 
tions. 

Qu'il explique y j’y confens , lei 
> altérations locales ) les changemens 
•' particuliers que le laps du temps a 
. amenés à la furface & dans l’intérieur 
du globe , j’applaudirai à Ton travail y 
j’admirerai fon génie ^ fa pénétration, 
la vafle étendue de fes lumières , la 
^juflelTe de fes raifonnemens , fi je 
.vois les différentes parties de foa 
>. fyfléme exaâement liées entre elles , 
^ que les effets qu’il explique aient 
, une . connexion nécefTaire avec les 
, caufes qu’il indique. 

Mais fi , remontant à l’origina 
des çhofes , il veut parler de la for- 
• matipn.du globe ;; .de ûi. oonfliuition 
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PARTieUtl^RE, 17 
primitive , de cette révolution tcrribl« 
qui la changea fubitement , je ne lui 
permettrai point de chercher dans la 
nature , moins encore dans les ref- 
fources de fon imagination , une caufe 
qui n’eib point dans la nature, & à 
laquelle la nature eft elle-même fou- 
mile. Je veux qu*il s*en tienne , & 
qu’il ne change rien , au récit de 
Moyfe, 

Pour peu qu’il s’en écarte , ou qu’il 
veuille fuppléer à fon filence , il tom- 
bera néceflairement dans l’erreur , & ' 
■le flambeau de la faine critique venant 
à éclairer fes écarts-^ il ne lui reftera 
que la honte d’une prgueilleufe tér 
mérité, 

Tel a été, juftju’à ce jour, le fort 
malheureux de ces Philofophes auda-» 
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i8 Phtisique 
cieux, qui , au mépris du texte facre, 
ou ne le refpeâant. pas autant qu’ils 
dévoient le refpcclcr , ont ofé l’an- 
terpréter à leur manière , & nous 
donner pour théorie de la terre, , . 
les phantômes de leur imagination 
déréglée. Je n’en citerai que quelques- 
uns , üc parmi eux, -je choilirai ceux 
.qui le font acquis le plus de célé- 
brité. 

' Je commencerab ^2iY-lViJlhon ^ ce. 
.célèbre Agronome anglois , qui pré- 
-tendoit que le texte de Moyfe n’étant 
:point une -narration exaâe &: philo* 
Ibphiquc de la création du monde', 
-mais une limple repréfentation hifto- 
rique de fa formation , il ne devoit 
.point être pris à la lettre , & en 
conféquencé fe permit de l’interpréter 
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Particulière. 15 
)i fa façon , & de l’approprier à la 
fingularité du fyflême qu’il imagina^, 

& dont Je ne tracerai ici qu’une légère 
cfquifle. . 

üt d’abord , il convient qu’au com- 
mencement Dieu créa l’univers, mais 
qu’alors la terre , confondue avec les 
autres aftreS;, n’étqit qu’une comète 
•inhabitable •, - fouffrant alternativer 
ment les excès 'de la chaleur & du 
•froid-', uner.con^ète dans laquelle .les 
. matières :fe liquéfiâht, fe vittifiant , 

.& fe congelant, tour - à -.tour for- 
• moient un chaos , un abyme enveloppé 
, d’épaijfes. ténèbres. ’ • ;.-i . ? • > • j 
Qu’au teirips , dont parle Moyfe 
lé‘ Créateur. né. fit autre chb£e tjue>3e 
la faire fortir-de ce- ohaosr ,:>& lui - 
- donner la forme j la' confifiancé qtii lui 
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20 Physique 
étoîetit néceffaires pour qu’elle fournit 
à l’homme une habitation- conve- 
nable. 

Devenue fertile & peuplée | au 
moment où elle fut tirée de ce chaos ^ 
'elle conferva , dit-il , fa forme & fa 
confiftance juCqu’à ce moment à jamais 
mémorable , où , pour > fon malheur , 
elle rencontra l’athmofphère d’une 
• grande comète , dont la queue l’î- 
' flondad’un immenfe volume d’eau , & 
< produire ce terrible 6éau dont l’hif- 
coire nous a -confervé le fouvenir f 
fpus le nom de déluge univerfel ; le 
principe , la caufe de tous let ravages ^ 
des altérations , des phénomènes phy- 

■ (iques qu'on obferva depuis dans l’in-* 

■ térieur^ du globe terreftre. 

; - Plein .de confiance en fes propre» 
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PARTiCtrtlÉUE. 
lumières , le doâeur IVifthon ne 
parole point emba^alTé pour faire 
cadrer fon fyftéme avec le texte faefé : 
tout va bien j & à fon gré jufqu’au 
déluge ÿ qui ^ grâce à fa défafireule 
comète , n’à rien de merveilleux pour 
lui ; mais s’agit- il enfuite de faire 
oelTet ce terrible fléau , de faire dif- 
paroitre cette énorme quantité d’eau ; 
c’en ici où notre auteur commence 
si fentir la difficulté. Il lui en coûte 
cependant peu pour l’aplanir y il 
ne lui en coûte que d’augmenter la 
capacité du grand abyme , & la terre 
qui continue fa route , en s’éloignant 
de la fatale comète , lui fufHt pour 
ceiâ. Les mouvemens , dit-il, dont elle 
cft agitée repoufient les limites de ce 
vafle gouffre > & le voilà sdTez rpa** 



zi • P H Y s 1 Q U E" ' 
cieux pour recevoir & abforber toutes 
les eaux du déluge. • - - 

Il ne lui en coûte pas' davantage 
pour expliquer le changement des 
faifons. Celui qu’éprouve la figure de 
la terre , & qui eft occafiortné par la 
force centrifuge de fon mouvement 
diurne , & par l’acHon même^ de la 
comète , lui paroît fuffifant pour cela , 

& il explique avec la même facilité la - 

V » » t 

différence qui furvint alors dans là 
longueur de la vie de l’homme *, mais 
ce "qui l’embarrafle beaucoup ' c’efl 
l’arche de Noé qui vogué paifible- 
ment fur la furface des eaux. 

Comment imaginer en effet qu’au 

I 

milieu d’un défordre aulR affreux , au 
milieu de la confufion de la queue 
d’une'comète avec le grand abynie ^ 



Particulière. 2^' 
an milieu des ruines du globe tcr- 
rcftrc , dans ces terribles memens , 
où non Ibulement les élcmens de la 
terre étoient confondus , mais où il 
arrivoit encore du ciel 8c du tartare 
de nouveaux élémens qui augmen- 
toient le chaos, comment, dis-je , 
imaginer que Parche voguât tranquil- 
lement, avec fa nombreule cargaifon, 
fur la cime des flots? Ici , dit M. de 
Bujfoji , notre auteur rame à perte 
d’inlcine , fait de grands efiT)rts pour 
arriver , 8c donner une railbn phy- 
fique de la confervation de l’arche. 

Eh , quelle raifon l on en feroît 
étonné , fi je la rapportois ici. Je 
garderai donc le filence , & je m’en 
1 tiendrai à la remarque judicieufe que 
I fait , au fujet de ce fyûème , EilluftiQ 



i4 PhysIquë 
natiiruiifle que je viens de citer. Sort 
jugement ne peut être que d’un très- 
grand poids en cette circonftance. 

« Toutes les fois , dit-il , qu’on fera 
» alTez téméraire pour vouloir expli- 
» quer , par des raifons phyfiques j 
>j les vérités théologiques , qu’on fe 
» permettra d’interpréter , dans des 
» vues purement humaines , le texte 
» divin des livres facrés , & qu’on 
» voudra raifonner fur les volontés 
» du Très-Haut, & fur l’exécution d© 
» fes decrets , on tombera nécelTaire- 
» ment dans les ténèbres , & dans le 
» chaos où ell tombé l’auteur de ce 
» fyftême ». 

Doué d’une imagination plus 
exaltée , d’un efpr.it tout-à-fait ro- 
mancfque , jufques dans les vérités d« 

fait, 


“Dï^izoo 



Particulière. 25 
fait , qu’il fe plaifoit à embellir , le 
favant Burnet , Avant Wijlhon , avoir 
imaginé une théorie de la terre bien 
plus étrange & bien plus éloignée des 
vrais principes. 

Dans fon origine , la terre n’étoit, 
fuivant lui , qu’une malTe fluide , 
arrondie , un affreux cHaos compofé 
de matières de toutes efpèces , dont 
les plus pefantes fe précipitèrent vers 
fon centre j où elles formèrent un 
noyau dur & folide-, autour duquel fe 
raffemblèrent des eaux qui l’enve- 
loppèrent de toutes parts. 

Sur celles-ci fe placèrent l’air & 
toutes les liqueurs plus légères que 
l’eau *, ce • qui forma deux nouvelles 
enveloppes au noyau terreftre. La 
première, compofée d’huiles & de 
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^6 Physique 
toutes les iiqueurs-gralTes , fervît dé 
bafe ou d’appui à l’athmofphère 
aérienne. 

Mais cette athmorphère contenant 
encore ui;e certaine quantité de par- 
ticules terreftres , ifolées & flottantes 
dans fo'n fein , ces matières fe préci- 
pitèrent à la longue fur cette couche 
huileufe , qui leur fournit une efpèce 
de gluten , les réunit & forma avec 
elles une couche limoneufe , appuyée 
fur l’enveloppe aqueufe , & cette 
couche limoneufe fut a(Tez folide 
pour fervir d’habitation à l’homme & 
'à tous les animaux. - 

i 

i Telle fut , fuivant Burnet , la pre- 
mière terre '-'habitable , le premier 
féjour-’de l’homme. G’étoit , ajoute- 

t-il , un' excellent ' terrein , une terre 

' 
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Particulière, vj 
légère , grafle , & bien propre à fe 
prêter à la foiblélTe des premiers 
germes. •; .. 

Alors la furface du globe étoit 
plane , uniforme ,t-*contiotie fans 
montagnes > fans illégalités , fans 
mers , &c. i mais le foleil , lançant 
perpétuellement fur elle fes rayons , 
la defféclla peu- à peu & brentôt la 
couvrit de gerçures. Elle fe: fendit 
d%ic'de tous côtés , &: ces fentes 
s’aggrandiffant & s’approfondiflant 
de. plus en^ plus la I croûte li- 
mon'eufe finit pas s’entr’ouvrir en* 
tièreihent , fes parties fe défunifent j 
& en un inftanc^.au bout de feize 
ficcle'sf, ou environ', .toute la voûte 
terreftre s’écroula dans Peau qui la foii- 
tenoit ; &î voilà le déluge univerfel, 

B ij 
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En tombant dans ce goufFre , les 
parties défunies de la terre entra)** 
nèrent avec elles une très-grande 
quantité d'air , qui fe précipita par 
ion propre poids : outre cela , ces 
parties fe heurtèrent ,fe choqi^rent y 
fe divisèrent , & tombant les unes 
fur les autres , elles s’accumulèrent 
fans ordre , fans régularité , & plu- 
{îeurs laifTèrpnt entre elles de vaües 
cavités dans lefquelles l’air fe 
fugia. 

- Bientôt les eaux plus pefantes 
que ce fluide , s’y précipitèrent l’en 
chairèrent’, & les* remplirent à leur 
tour. Alors la furface de la terre fe 
découvrit & ne demeura inondée* que 
dans les lieux les plus bas , ‘qui for*, 
mèrent le vafte .biifTin des mers. 
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: Voilà donc notre océan, dont la 
majeure partie des eaux remplit l’an- 
cien abyme , & le refte , les cavités 
fouterraines qui communiquent avec 
fon balTin. . . : 

Les ides & les écueils ne font que 
de petits fragmens *, mai&les contincns 
font de grandes- maffes de l’ancienne 
croûte , dont la rupture &: la cliût», 
s’étant faites ' avec confuHon ^ ont 
donné nailTançé aux montagnes , aux 
vallées, & en’ général à toutes lea 
inégalités que noua ob£ervons. aur*, 
jourd^bui furda furface du globe.. • 

.Certe légère efqiHre de la théorie 
du favant Burnct développée dans 
fon ouvrage avec toute l’élégance. 
• poflible , ojnée des. images les plus 
brillantes & préfentant les fcèneat 
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: 0 stplus magnifiques-, Xuffit pour' en 
donner une. idée. Reftecà favoir mainr 
tenant .le jugemtrit . qu’il en faut 
.porter,' & :je m’én tiens encore 
ici à celui de notre illuftre Vliht 
'François* p': 

Z «‘Son plàn,:dit.M«ii^ Buffon , eft 
» vafte , mais l’eKGcution manqueî, 
J» .faute do moyen» y' fon raifonne- 
» ment eil petit , fesr;preuvês foibles, 
J) 8c fa -confiance -lie grande. quUl la 
fait perdre à fon; ledeur , &'plus 
» bas ,.il ajoute- r cet auteur ignoroft 
» les principaux phénomènes àé la 
■-» terre , & il%toit nullement ’in- 
» formé des' obfervations ;il a ‘tout 
30 tiré de font imagination , qui ’, 
» comme on - fait->, ‘ fert volontiers 
aux dépens de -la vérité ' -- 
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Le fameux Woodv^ard'-', qui fe prc- 
fente à la fuite des deux ’précédens, 
lera-t-il plus heureux dans fes re^ 
cherches ? nous allons'* en juger> 
•plus ingénieufe , moins irréligieufe , 

■ mais bien aufii - chimérique , aulti 
■romanclque que les ■'deux autres , 
fa 'théorie ne commence qu’au -dé- 
■luge. * ' * - 

- Alors , dit ce célèbre' Phyficien*, 
‘une immenfe quantité d’eau fe pré- 
’cipite du grand- abÿriie ' des cieux ’, 
inonde & recouvre toute la furface 

' du globe terreftre. Jufques-ïà tout va 

> * * . 

-bien*: notre auteur marche derrière 
-un ■ excellent guidé j niais -il s’éga're 
'dès qu’il le perd de vue.' ’ * ‘ 

Cette eau prefque fémMablc aiu 
diffolvant uniyerreL'des Alchymiftes, 
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diflbut & réduit en pâte très «fluide , 
ja terre , les pierres , les métaux , & 
généralement tous les corps qui font 
partie *du globe à Pexceptio'n ce- 
pendant des coquilles & de quantité 
d’autres fubftances animales. Voilà 
donc prefqiie tous les corps terreflres 
réduits en une efpèce de bouillie , & 
confondus les uns avec les autres. 
Quel chaos l qui parviendra à le dé- 
brouiller ? Celui qui vient de le for- 
mer , & qui ne. paroi t pas fort em- 
barralTé de ce travail. 

^ Les parties diflbutes, dit- il, obéif^ 
fant à la loi générale de leur gravité 
. fpécifique , fe précipitent , s’arrangent 
les unes au-delfus des autres -, les plus 
.pefantqs en deflbus , les moins pe- 
lâmes en-defius , de e’eft la raifon,. 
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ajoute-t-il, pour laquelle l’intérieur 
du globe fe trouve divifé en couches 
concentriques. * • 

Oui certes, ces 'couches font coti* 
centriques i mais il ' s’en faut' -da 
beaucoup qu’elles foient rangées 
dans l’ordre que Woodward leur afr 
(igné. - ^ 

Defcendons en effet- au fond dei 
mines , ou, fans aller fl loin, dans la 
plupart des carrières , & nous verrons 
en plus d’un endroit • des maff?* 
énormes de rochers pofées fur des 
glaifes , des fabl^ , des charbons de 
terre , de;ÿ bitumes , &c. ce qui con«^ 
trèdit manifeftement le principe fon-^ 
damental du fyftôme de notre au-rj 
teur. , .* r 

Des courans fans nombre-, ajoute^ 
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|4 Physique 
t-U , & il avoit grand befoin de ce 
fiquvel agent , ont dû couper , de 
manières , 8c ont efFedivement 
coupé ces, couches à mefiire qu’elles 
te formoient y de là cette foule de cou- 
pures irrégulières qu’on voit dans l’in- 

s 

térîeiu* de la terre de là ces hauteurs. > 
ces enfoncemens , ces montagnes, ces 
yalléjSs, ces’ abvme s profonds qui 

durent, la fuite- du \ déluge; Do là.'... 

\ 

tuais s’arrêter, plus Id.ng-temps fur de 
pgtfeilles chymères., ce feroit abufer 
la patience du: leétekir ? - Gardons- 
•tlous .,donc de faille ! plus loin notre 
'Auteur.- . .L'i . ' '* . -*»'• 

• ' En voici J un ‘ autre, non- moins 
célèbre ,-.mais qui'. ne raifonne pas 
plus philofophiquement que fes con*> 
itères ; ç’eft/-lo'faméux«*£eién;t{ -’quî 
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féroit fort embarraîTé fi on lui d«^; 
mandoit la raifort- fufzfantc de fon 
opinion. Il veut que la .terre & les 
planètes aient été primitivement emî 
brafées. Tous ces corps, fuivant luîy 
ont été d’abord des aftres lumineux 
qui font devenus opaques par l’é-* 
puifement de leur matière com’i 
buftiblc. 

Dans cet incendie général, ajoute! 
t-ii , la terre a été vitrifiée dans 
toute fa fubftance; Ses fables, ne fon 
que des fragmens de ce verre , & les 
autres efpèces de terre , un mélange 
de ce fable & de différons fels fixes 
que l’élcment aqueux , mis en ébul * 
-lition & en évaporation , entraîna 
-avec lui, dans* ce -temps où Moyfe 
dit. que la lumière fut* féparée dej 

*' 4 
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‘ténèbres. Quelle interprétation , je 
ne dis pas forcée , mais ridicule 
du texte facré autant valoir - il 
l’abandonner tout -à- fait j l’injure 
n’eût point été plus grande. 

Quand la terre, continue-t-il, cefla 
d’être en proie au feu &: aux flammes, 
les parties humides , qui s’étoient 
élevées en vapeurs , fe .condensèrent 
& fe précipitèrent fur fa furface , où 
«lies formèrent les mers & les ri- 
yières que nous y voyons. 

Qu’on juge de l’efpace que durent 
occuper ces vapeurs , auxquelles il en 
faut un quatorze mille fois plus grand 
que celui qu’elles occupent aéluelle- 
meat qu’elles font condenfées ,& 
. réduites en un liquide coulant \ Quel 
,efpace ne fallut-il pas encore pour 

contenir 
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contenir celles que fournirent les 
autres planètes également embralées • 
par cela feul , & fans infifter fur fes 
autres' défauts , on conçoit, le cas 
qu’on' doit faire de la ‘théorie dé. 
Leibniti, 

Parlerai-je d’un fyfteme plus mo- 
derne , d*une théorie dont le feul 
nom de l’auteur infpire la confiance , 
& femble , d’après le refpeâ que nous 
lui avons déjà vu témoigner pour le 
récit de Moyfc , nou^ promettre le 
véritable fecret de la nature > par- 
lerai- je de la théorie de la terre pro- 
pofce par l’illuftre M. de Buffon ? 
dirai- je, d’après l’autorité de ce grand 
homme, ( Hiftoire Naturelle, édit, 
in-ix, tom. I ), que 1^ terre & lc$ 
J'omf IIL Ç 
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jplanètes.n’étoient encore qu’une ipor- 
tion de la fubflance du foleil , lorf- 
'qu’une énorme comète , animée d’une 
vîtelfe immenfe , vint fe .précipitef 
■oMiquement à 'travers la matière 
fluide qui forme l’aftre du Jour , & 
en fît jaillir au loin , en tôrrens épars 
& ifolés 5 une portion confidérable , 
qu’il évalue environ la fix cent cin- 
quantième partie de la maffe to- 
tale ? ■ 

Ajouterai -je y avec lui , que ce 
lihouvement d’impulfion y d’occident 
en orient , joint au mouvement de 
la gravitation univerfelle , a pu 
iuffire pour convertir ces torrens épars 
de la matière folaire en différentes 
inafics qui , venant à fe refroidir 
paiûblcmeat , fb font cryftaUifées ^ 
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, Vitrifiées., fous une forme prefque 
jfphérîque , font enfuite ierenues 
opaques , ont formé la terre & toutes 
les planètes tant principales que fe- 
condaîres ? . 

" * . * 

Et quelles preuves Buffon 

'donne-t-il d^iine génération fi fin- 

.gulière du fyftèrae planétaire ? il faut 

.les lire dans fon ouvrage que Je viei^s 

citer. , 

C’eft-là que , parées de tout l’éclat 

dont elles font fufceptibles , ornées 

de ce brillant coloris, que notre 

'^liiftre auteur a fi bien l’art de ré- 

\pandre fur tout ce qu’il écrit , d« 

eette magie de fiyle qui lui eft. propre , 

elles ont toute la force qu’elles 

peuvent avoir , & que je leur ferois 

.perdre fi je analyfois , pour n’en ' 

Cij 
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, préfenter que’ la fubfVance.- C’ell donc 
là, danf cet admirable ouvrage, qu’il 
faut les étudier les examiner., les 
approfondir . 8c on ~ conviéndi*a 
qu’aucune d’elles ne peut foutenîr 
un examen réfléchi." Je-^dis plus : 
on fera étonné que - ce grand 
homme' ait ofé nous préfehter'férleu* 
bernent les rêveries ’ de • fon îmagi- 
natîon , Içs écarts dangereux de 
génie. ^ ’ 

Si' on Imagine que ies critiques 
folides & multipliées qu’on a faites 
de cette brillante théorie , le temps qui 
nous éclaire fur nos erreurs, l’étude & 
les réflexions qui nous infcruifent , 
l’auront engagé à reélifier fon fyftême, 
à le refondre , à l’appuyer fur des prin- 
cipes plus çepta^s } des preuves plus 
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^ncluantës ÿ des raifonnemens plus 
Colides *, qu’on Hfe Ion nouvel ouvrage, 
fes Epoques ' dt la Nature, y & on 
lêra doublement étonné d’y trouver 
notre fublîme auteur en contradiâion 
avec lui-mcme, & heurtant.de front 
les principes fondamentaux de la JMé* 
chanique & de l’ Agronomie, 

. C’eft - là qu’en dépit de fes con- 
noîlTances profondes , que tout le 
monde admire-, il contredit néan^ 
moins les faits les plus certains de 
l^iâoîre naturelle , &: que malgré fes 
prôteflatîons précédentes, il s’éloigne 
plus que jamais de la narration 
de Moyfe, Les alTertions qu’il fou- 
rient , ne font? que de pures fuppo- 
fitions , des fuppoütions gratuites , 
n’ont d’autre fondement que fi 

C iij 
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hardieffe avec*’ laquelle il les- .pro- 

i 

pofe. . 

Je ne dis rien de trop : j’aî pour 
garant de ce que .j’avance l’autorité 
de plufieurs favans qui ont analyfé' 
cet ouvrage & l’ont réfuté parfaite- 
ment. Dans, le: nombre de ces réfu-, 
tâtions , qu’on life . cèlle de l’abbé- 
Royou, intitùlée : le Monde de verre ^ 
&c. & qu’on me dife ,enfuite fi »; 
jugement que je viens de porter -eû; 
trop févère,. 

'^J’ayoue .qu!on .peut reprocher . 2t.: 
celui-ci urt' ton de plaifanterie , jo» 
dlrok même de perfilBiage qu’il. n’eût 
pas- dû ferpermettre , en réfutant un 
grand homme qui^ , à:'*tout . ^utre : 
égard s’efi acquis des droits imprefi . 
•ifp cibles à notre recoiuioifiance &.> 
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\ nos hommages *, mais on ne peut 
difconvenir qu’il n’ait mis dans le 
plus grand degré d’évidence le» 
erreurs de notre illuftre auteur ÿ 
dont tous les ouvrages , étrangers 
fl cet objet , font fcelléa du fceau de 
1? immortalité. 

Je le répète *, il n’eft rien à expli- 
quer dans la formation du globe 
terreftr^i il faut le prendre & le con- 
iidérer tel que* Moyfe nous le pré- 
fente fortant des mains du Créateur , 
formant alors une habitation com- 
mode au genre humain , & propre à 
fournir à tous Tes befoîns. 

. Sa furface moins hérifiee de mon- 
tagnes , qu’elle ne l’eft aujourd’hui ^ 
«n ■ préfentoit cependant un alTer 
grand nombre^ & ces montagnes.^ 

C iv 
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que j’appellerai primitives ou anti-^ 
‘diluviennes ) n’étoieilt point l’effet 
de quelques caufes phyfiques qufjes 
euifent jetées çà & là fur la terre ’ 
elles a voient été créés avec elle , & 
elles entroient dans les defleins de la 
Sagefle éternelle , comme nécelTaires 
. l’harmonie de fon ouvrage. • ’ 

Ces maffes énormes étoient, comme 
elles le font aujourd’hui , ' lôs prin- 
cipaux réfervoirs des fources qui fa-' 

vorifent la circulation des eaux fur 

€ 

la furface du globe. Le froid piquant,: 
qui règne habituellemment .à. leur' 
fommet , condenfe les vapeurs qui. 
l’atteignent, les transforme en neiges 
abondantes, dont ce fommet demeure* 
couvert, jufqu’à ce que. la chaleur des 
rayons du foie il les fondent , les 
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tonvertifient en eau qui fe filtre h 
travers leur épaiffeur & le ralTemble 
6ans leurs flancs. 

Là^ recueillie pour les befoins da 
genre humain , cette eau fe filtre 
encore à travers les rochers , coule 
par les fentes qu’elle y rencôntre , 
& fe répand eniuite fur la terre 
qu’elle fertilife : outre cela , elle 
fournit à l’homme & aux animaux la 
boîflbn la plus falubre , & répare les 
pertes que font les rivières & , 1» 
mer par une évaporation continuelle ^ 
<^ui leur enlève chaque jour d’énormes 
quantités d’eau. 

Avant le déluge , ces montagnes 
ifeoient les feules qui procurafTent à 
l’homme ce bienfait fignalé de la 
Sageffe éternelle j mais après cet affreux 

C T 
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défaftre , après le bouleverfement gé-' 
néral du globe , de nouvelles mon- 
tagnes, que j’appelle fubaîternes ou 
fq3ices^ furent alTociées aux fonâion* 
des premières , pour étendre le mèm9 
bienfait fur toutes les contrées de la. 
terre qui dévoient être habitées par 
la fuite. 

Comment celles -fei (è font-elUssT 
donc formées ? on le conçoit afTez 
facUwnent. A commencer par le dé- 
luge , qui ravagea notre malheureufe 
planète , on conçoit que les tremble- 
mens de terre , l’éruption des volcans, 
les ouragans . les débordemens dea 
rivières , & plulleurs autres caufes , 
qu’il efl: inutile d’indiquer , accumu- 
lèrent en différons endroits des terres, 

des fables $c auÿcs matières , qui fe 
\ 

1 
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fotit réunies , durcies & pour ainü 
dire cryftallifées avec le temps , & 
voilà que de nouvelles montagnes 
hérifsèrent la furface du globe. 

La plupart de ces petites montagnes^ 
qui font fi multipliées en Afrique , 
ne reconnoilfent d’autre wigine que 
les ouragans fougueux qu’on éprouve 
fréquemment dans ces contrées. Ils 
raifemblent 8c accumulent d’efpaces 
en efpaces, d’énormes monceaux de 
fables dont , avec le laps de temps , 
les parties fe talTent de plus en plus ^ 
& coQtrafkent des adhérences qui 
vont toujours en augmentant. Les 
pluies qui furvîcnnent leur apportent 
quantité de parties hétérogènes qui 
s’y unilTent , rempriffent les interfiiees 
qu’elles laifiênt entre elles ^ 8c 
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leur fervent outre cela de gluten; 
En confidérant la manière félon 
^ laquelle elles le forment y on ne doit 
point être furpris de trouver dans 
répailfeiir de ces fortes de montagnes, 
des corps tout-à-fait étrangers à leur 
conftitution , tels que des végétaux , 
des coquillages , des animaux , 8c 
même des hommes , des voyageurs 
qui ont été engloutis dans les fables, 
& s’y font pétrifiés à la longue. 

Ceux que les fleuves charrient & 
dépofent dans la mer , les terres qu’ils 
y entraînent , forment également 
de nouvelles montagnes , & dans 

certains endroits où elles ne s’élèvent 

( 

point afiez pour être à découvert, ce 
ont des écueils très -dangereux pouf 
les vailTeaux qui les rèneontrent. 


f 
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. Voilà donc deux efpèces de mon- 
tagnes bien différentes des montaghes 
primitives quant à leur origine. 

Elles en diffèrent encore à bien 
d*autres égards. 

1 °. Par leut hauteur, qui «fl: in- 
comparablement moindre. Où trouve- 
t-on en effet des montagnes fac- 
tices aufli hautes que les Cordelières , 
dans les landes de l’Amérique , que 
le Chimboraco au Pérou , dont le' 0 
fommet eft élevé de deux mille trois 
cents toifes au-deffui du niveau de la 
mer, &c. 

a®. En ce qu’elles- font prefque 
toutes ifolées les unes des autres , & 
ne forment point entre elles ces chaînes 
immsnfes qui lient les montagnes pri- 
mitives } & fl on trouve dans celle.i:;^ 
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comme dans les montagnes faiSHces j 
des corps étrangers à leur conftitution, • 
tels que des coquillages , des poifTons , 
des animaux de di^érentes efpèces , 
on découvre facilement par oü ils ont 
pn être introduits après coup dans 
le corps de ces montagnes , & non 
au moment de leur formation , aiallî 
ancienne que la création du globe. 

On conçoit en elïèt <ju*îls y ont été • 
^ apportés par le déluge univerfel. 
Qu’on fe repréfente les im'pulûons 
dolentes de fon courant y pendant la 
durée d’une année , & on conceyra qu’il 
dut bouleverfer à bien des égards la 
furface de la terre, accumuler , en quan- 
tité d’endroits, des monceaux immenfes 
de fables, de marne, de pierres, en 
creufer quantité d’autres , miner 
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tlrieur des montagnes , y former des 
abymes,y voiturer & y dépofer d’énor- 
mes amas de coquillages , de plantes 
& de corps de toutes efpèces ienfevelir 
dans ces gouffres , dans ces cavités 
plus ou moîhs profondes , des cadavres 
humains , & de toute efpèce d’ani- 
maux, quadrupèdes, volatiles, reptiles,^ 
poifTons de mer & de rivière. Aufïi 
trouve-t-on ^ dans toutes les parties 
du monde , des monumens irréeufa- 
bles de l’avion de ces esriix , qu’un 
célèbre Académicien appelle fort in- 
génieufement , des médailles du dié- 
îuge. 

Si , à çe terrible agent , vous 
ajoutez d’autres agens également puif> 
fans , mais moins univerfels , tels que 
les tremblemens dé terre y qui , d& 
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« 

tout temps 4élblèrent les difFérenttfr 
^ parties du globe , l’éruption d’une 
multitude de volcans y les déborde- 
znens des eaux , l’affailTement des 

terres & des montagnes , les în- 

» 

cendies malheureufement trop fré- 
quens des villes & des forêts y ces 
ouragans furieux qui devaient de 
très - grands cantons , 8c plulleurs 
autres agens que je palTe fous filence y 
vous expliquerez facilement pourquoi 
l’on trouve , en di^érentes couches 
du globe , des êtres H étrangers à Is 
nature , à la conllitution de ces 
► couches. Je dis plus ; vous expliquerei 
également bien encore comment il a 
, pu fe faire que des villes entières 
aûent été engloutiçs , & foient d«- 


r 
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meurées enfevelies à de très-grandes 
proforideurs Cn terre.'' 

En réfléchiflant fur la diverfité de 
ces caufes , &: en choiûlTant celle qui 
a pu s’etre exercée fur le local que 
vous aurez à examiner , vous ne ferez 
point embarralTé pour expliquer les 
irrégularités que vous y obfervercz*; 
mais ce travail appartient au'Natu-' 
ralifle. Occupons nous dortc d’u* 
objet plus relatif à la Phyfique , & 
parmi lés 'différentes fubftances que' 
U terre recèle dans fon fein il s*en 
préfente une qui mérite toute notre' 
attention ; je veux parler de l’aimant , 
qui fera le fujet de la Seélion ‘fui^/. 


vante. 
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Seconde. S b t t i o n. : 

.y De r Aimant, i 

' . " .1 • ^ 
L’aimant çft un minéral qu’oa 
trouve en dÜférente« mines 9 mais, 
|>articulièrement dans celles du fer..' 
Sa principale vertu , celle, qui le cUf. 
ra^rife^ conllûe à attirer ce métal 
à s'y unir & à rainer® Peffort de fa- 
gravité. Il efl: comfKjfé de düféren®’ 
principes , entre, lefquels domine la ' 
principe lapidifique y ce qsi fait qu’oa- 
lui donne communément le nom de-. 
pUi^c aimant y & cette efpèce à& ' 
pierre eft ce qu’on appelle aimant' 
naturel , pour le diftinguer de l’acier 
auquel on a communiqué les vertus de 
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^ minéral , & auquel’ on donne - le 
nom (P aimant artifîcieL . . . „ . 

Soit naturel , foit artific,iel-, pi^ 
diflingue , dans tout aimant , deux 
parties principales qu’on appelle fes • 
pôles l’un qu’on nomme le pote nprJy 
l’autre , le pôle Jud ^ & cela , parce 
que ce corps , ayant la liberté de le. 
mouvoir., l’une de ces parties le 
tourne invariablement au ftord, l’aii-^ 
tre au fud abftraûion faite d’unë. 
déviation plps^ ou mokis marquée, 
vers l’eft , oii .vers l’oueft , déviation 
qu’on connôîc fous le nom de déclic 
npifon^ 

*' • \ 0 .... 

Cette déclinaifon eft un défaut dans 

l’aimant ou plutôt dans une aiguîHe , 
aimantée dans, une aiguille de b ouf- 
foie. Ou’eft'ce dpnc^ qtie cette efpèce 
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d’aiguille? qu’eft-cc qu’une bouïToIeî 

* •• / 

Cette aiguille cft une lame d’acier à' 

* 

laquelle on communique la vertu ddt 
» 1 • 

l’aimant, autrement dite la vertu ma- 
gnétiqUe. Sur le milieu de cette lam<p 
eft fixée une chafle , à l’aide de la- 
quelle elle fe meut librement fur uïi 
* % 

pivot qui s’élève au centre d’unei 
boîte , dont le bord circulaire efl 
dîvifé en " quatre parties principales* 
Sur chacune de ces divifions ' ejfl, 
grave l’ùn des quatre points cardi-’ 
naiix du ciel -, le nord\ lé Jud, Vejî 
VoueJI. Chaque arc compris entre ce* 
points , pris deux à deux , eft 'divifo 

*■ ' • I . , » 

en 90' dègrcs , & cêt‘ appareil eft ce- 
qu'on appelle une bouJfole\ l’une dea' 
plus importantes inventions de l’ef-' 

r ' 

TV U n ain *, le préfenç ' le ^plu^‘ 
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; I > * ^ r 

.précieux que la phyfique .ait , fait à 



l’immenfité de& mers , & faciliter (es 
. • . , 1 - , . ^ , , 

relations entrer toutes les partie^du 
globe. 

L’une des extrén^tes de l’aiguille 

de cet inflrument fe tournant conf^ 

• . • ■ \ ^ 

• * / ' k 

tamment au nord , elle dirige le pilote 

» • r\ * 

qui s’égareroît à coup sûr , lorfqu’un 
temps nébuleux ne lui permet point 
d’obferver les aftres. 

Cependant , il faut en convenir , 
la déclinaifon de tette aiguille 
défaut auquel on a cherché à re- 
médier inutilement jufqii’à préfent , 
jette fouvent le marin dans de très- 
grands embarras , malgré tous les 
foins qu’on prend d’obferver fa marche 
de publier des tables de dccli-. 
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'naifony'&: cela , parce <jue quantî^ 

* ' 1 * * 
de ' caufes étrangères influent fur 

^ * <w » • t 

l'aberration de là déclinaifon de cette 

• * J . J ^ 

'alfuille J jê n'en dterai que deux 
exemples , ils feront fufîifans. 

Je tire le premier du voyage du capi- 

■ 

taine£///\î, alabaiedfHudfon. Dans un 

I ♦ 

parage où fon vaifleaufe trouva entouré 

de beaucoup de glaces , fes aiguilles 

aimantées perdirent leur direétion^ 

chacune en, .prit une différente , & 

^ ^ * ■* 

aucune ne conferva ce,Ue qu’elle avoit 
^ d’abord prife. - 

Ne pouvant douter que cet accident 
no fût l’effet du froid exceffif auquel 
elles étoient alors expofées , notre 
.habile marin imagina dd les tranf- 
borter daius up endroit chapd , ^ 8c 
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.«hacune reprit fa direâion magnétique. 

Quelquefois la 'foudre produit un 
e^et encore plus fâcheax : elle change 
des pôles des aiguilles. Ce fut ce qui 
arriva .à un vai^eau anglois alTailli 
en route d^un orage furieux. Le pilote, 
Xans s’en douter , retournoit vers 
•l’endroit d’où il ^étoit -parti , & lïe 
fut înftruit • de fon erreur , qu’à la 
•^encontre d’un autre vaifleau qui le 
remit dans fon chemin. 

Dans ce cas , il faut retoucher le* 
aiguilles *, mais il faut pour cela que 
l’aimant, dont on fe fert, foit aflbz 
fort pour leur enlever la vertu que, 
le tonnerre leur a communiquée. Nous 
parlerons de ces fortes de phéno- 
mènes , lorfque nous traiterons ^ 
l’éleâricité. » 
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Abilraélion faite de ces accideiu 
étrangers y qui influent fur la di- 
reâiôn de l’aiguille aimantAe , on 
fait chaque année . dé combien elle 
décline à'l’eft ou à l’oueft, Sc c’en 
eft affei pour qu’on puifTe compter 
,.fur elle. Anciennement vers l’eft , 

; cette déclinaifon eft aâuellément 'à 
.l’ouefl , & depuis quelques' années 
.çlle çelTe n>eme d’augnrenter comme 
auparavant *, elle paroît fixée à 1 5> de^- 
.grés 50 ou 55 minutes. 

Un autre defaut commun à toutes 
les aiguille? de boulTole , c’eft leur 
inclinaifon. Je m’explique : une ai- 
guille travaillée avec foin , & qui fe 
tient en équilibre fur fon pivot , 
^vant qu’elle foit aimantée , perd cet 
équilibre Iqrfqu’elle efl aimantée , 
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& fon pôle nprdj^dans notre hémil’- 
phère ieptentrional s’incline d’une 
.quantité notable ver? l’horizon. On 
pbferve le contraire’ dans l’hémif- 
phère méridional. On eft donc obligé 
de limer Ton extrémité prépondérante 
pour la rappeler à l’équilibre. . 3 
. Cette inclinailbn eû variable > elle. 

f ' , 

foufFre du plus &: du moins v mais 
c’eft une erreur de croire , comme on 
l’avoit prétendu dans le dernier fiècle, 
qu’elle ait quelque rapport à la . la-i 
titude du lieu. Je ri’en veux d’autre 
preuve que des obfervations faites 
avec foin par de célèbres Phyficiens, 
Ces oblervationç nous apprennent 
qu’à Paris , dont la latitude efl de 
40 degrés, 50 minutes, iofeçoi\des, 
l’inçlinaifon eft . 4 ? 7?. degrés, 3,5 mi; 

D 
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nutes iau .nord , . & - de 52 degrés ^ 
45 .minutes à FIfle de France. " ‘ I 

A Lima, où l’on compte 12 degrés 
1.5 .minutes de latitude -méridionale ^ 
elle efl: de 18 degrés au fud , c’eft-à- 
dire , que c’eft -le pdle ' fud qui s’in** 
cline dans ' cet hémifphère. A Quito ^ 
le ‘même pôle s’incline d’env^on ' 15 
degrés, -& fà latitude efl de 15 deg. , 
33 minutes. A Buenos - Ayres , en 
Amérique , dont la latitude efl: de 
34' degrés, 55 minutes , .Finclinaifon 
de .Faiguille aimantée eft d’environ 
éo degrés , 30 minutes , &c. 

Quoi qu’il en foit , nous avons ob- 
fèrvé précédemment que chaque ai- 
mant naturel a deux pôles -, quelques-* 
vns , mais ils font rares , en one 
pluüeurs , & ce . fyn% des acciden| 
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s’éloignemt de la conftitutîoa 
naturelle de ce minéral. On peut 
cependant multiplier à volonté , & 
même ■ changer les pôles de toK» 
aim^t quelcoÿiqiie, 

• En confidérant cette vertu polaire 
dans un aimant ordinaire , -muni Am- 
plement de fes deux , pôles , J^obfervé 
un -phénomène bien Angulier : je 
vxris une efpèce.-. d'antipathie entre 
les pôles de même nom de deux ai- 
m^nts^que j’approçhe Pun de l’autre^ ^ 
& sAIs ont la liberté de fe mouv< ir* 
jp les vois fe fuir mutuellement. 

^ . J’obferve le contraire , j^adnure 
une efpèce de fympathie entre lea 
<^ux v pôle» contraires de deux ai- 
mants que j’approche pareillement 
Pun de l’autre j ils s’attirent , & s’ils , 

D ij 
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peuvent fe mouvoir , ‘îls s’unîfTenC 
par ces deux points. 

' Bien perfuadé de ce phénomène 9 
<jue . la Phyfique • expérimentale dé- 
montre par quantité d’expériences plus 
curîeufes les unes que les autres , je 
ne fuis plus étonné de cette multitude 
de faits extraordinaires , de ces mer- 
veilles , ces prodiges que les gens sr 
lècrets ) gens qui mettent à contri-' 

r * r 

bution la curiofité publique, opèrent 
journellement, j’admire leur induftrieÿ^ 
kurs talens , Si je vois que tout leur’ 
art confifte a bien cacher les pôler 
des aimants qui "font les premiers 
moteurs de leurs' machines. 

' On remplît d’eau un badin , & on 
fait flotter deflus un Cygne d’émail', 
dans le corps duquel l’artifl'e a cache 
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on petit barreau aimanté qui abouiic 

par l’une de fes extrémités , (upro- 
» 

fons le pôle fud , au bec de l’animal. 

On aimante la lame d’un couteau ^ 
de façon que la vertu du pôle nord 
foit au bout de cette lame. On y 
attache un morceau de pain , & on le 
préfente à quelque dillance du bec du 
cygne. AulTi-tôt on voit i’animai s’eti 
approcher , comme s’il vouloit le 
feifir , parce que ce font alors les 
deux pôles contraires des deux corps • 
aimantés qui' font en préfence. 

Avant qu’ils fe touchent, on tourne 
le couteau & on en préfente le 
manche -, le cigne s’éloigne , comme 
s’il avoit honte de fe voir attrapée 
Ce mouvement eH: l’effet de la ré* 
pulfion de deux pôles femb labiés 

D iij 
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affez voifins pour agir Pun fut 
l’autre. 

Ceci n’efl qu’un foible eflai de ce 
que l’induftrie de l’homme peut faire 
en ce genre , & perfonne , jufqu’à 
fent , n’a porté aufll loin que le fieur 
Cornus « cet art merveilleux de fur- 
prendre jufqu’aux perfonnes les plus 
înftruites. Quoiqu’on fâche que l’ai- 
mant efl le feul agent de fes opéra- 
tions , leur méchanifme eft li artifte- 
ment caché , qu’on ne peut le faifir , 
en Portant de chez lui , on eft 
cf'o^re étonne de ce qu’on vient d’y 
voir. 

Il n’cft cependant pas impofiible de 
pénétrer ces fecrets *, prefque tous 
ont été découverts & publiés dans un 
ouvrage affei amui^t , de M. Guyot , 
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intitulé : Nouvelles Récréations pky~ 
Jîques éj mathématiques» 

Il n’entre point dans notre plan j 
8 c on n’attend iurement pas de nous j 
que nous nous occupions d’un objet 
qui n’a d’autre but que d’arauier les 
loillrs d’un amateur ; mais nous ob- 
ferverons que ces fortes d’opérations 
fuppofent que la vertu de l’aimant 
s’étend à une certaine diftance , & fe 
propage à travers difFcrens corps. Or , 
cette fuppofition nous ofFce de ces 
vérités phyfiquÉs qui méritent notre 
attention. ^ 

Il eft de fait , & l’expérience le 
prouve .journellement , que tout ai- 
mant a une fphère d’aâivité plus oa 
moins étendue •» plus , fi c’eft un ai- 
mant vciüciel 8 c viggneeu4. 
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dant quelques aimants naturels ne le 
cèdent point en cela aux meilleurs 
aimants artificiels : j’en appelle en 
témoignage celui qui fut trouvé dans 
le comté d’Evon , & préfenté en 1667, 
à la Société Royale de Londres. 

■ Cet aimant pefoit foixante livres , 
& bien qu’incapable de porter un 
grand poids , il agilToit à neuf pieds 
de difiance fur une aiguille qu’il 
faifoit mouvoir *, mais il falloir pour 
cela y ajouter un morceau , qui en 
" avoir été rompu , fanS quoi ) il n’agif- 
foit plus fur la môme aiguille qu’à la 
difiance de fept pieds. 

Quant à la tranfmiffion de la vern 
magnétique , il eft également certain y 
& confirmé par l’expérience , qu’çllé 
a liçu à travers cous les corps , à 
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. '* 1 . 1 **' '*' > 

Pexception du fer, en feppofant ce- 

pendant que leur 'epa'ifTeur ne . loit' 

r ^ ■ ’ r • 

point trop confidcrable.' 

Si on répand de la limaille' de fer 
fur la furface d’un corps quelconque ^ 

^ • r* r\ * » 

le fer excepte, &' qu’on promène eix 
deÏÏb'us le pôle d’un aimant , les 

J 

împreflions de la vertu niapnétique^ 
fè feront jour & paieront à travers fon 
épaifleur''; alors' oh verra les parties 
de la limaille îe hériîTer , fe mouvoir 
ce fuivre tous les mouvemens qu’ont. 

» I 

fera faire à l’aimant. 

On obferve 1c meme phénomène ^ . 

» « . r » ï • 

du pour parler plus exadement , un: 
phénomène de meme efpèce , au fein 

« • 4 » 

des liquides. La vertu magnétique 
les pénètre , après avoir traveife 
l*épailTéur du vafe qui les contient-* 
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% \ -’j ) . ' *i 

Une aiguille aimantée, pofe'e.rur un« 
pivot qui s’élève du fond d’un vaifTeau., 
rempli d’eau , ou de toute autre 

■ • • 'i ■ -î ; 

liqueur , le meut circalairement & 

*' r f > ; I . I ' ' '• 

dans le fens félon lequel on veut 1». 
faire mouvoir ^ en promenant le, pôle? 

, ^ .T - . » 

d’un aimant alTez vigoureux autour &: 
au dehors du vailTeau. : 

,0n préfère , pour ces fortes d’ex-*' 

. J t — ' ■ i • 

périences , un aimant artificiel , ou 
fi on fe fert d’un aimant naturel • il 

' ' - -i ^ ’f 

faut qu’il foit bien armé -, car .ft oîi 
le prend tel qu’il fort dcs^ mains da. 
la nature ,.il a trop peu d’énergie 
pour produire de femblables effets ,v 
îl n’acquiert de force que par , l’art, 
qui le revêtit d’une armure çonve- 
îiable. L’Abbé Nolht nous en fournie 
ene preuve fans réplique , en noui^ 
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aMirarit dans l’ané' de' fes leçons 
^u*un aimaîir naturel “qui porroit à 
peine im "ppids d’ùne demi - livre , 
h)rl^ü*ili étoit nüd , onToutenJll un 


de vingc-fept livrés * Iqrfqu’il étoU 
âfrué. ' 


c , . . « 

En quoi confifte donc cette armure, 
8c avec quels foins doit elle être 
conftniîte , pour augmenter , autant 
qu*il eft p’ofTible , la vertu de l’aimant'? 

r > 

Toute importante qu’elle folt, cettç 
queftiori ri’a rien d’intérèflant pour 
nos leâeurs j qui ne s’occuperont 
fiirement point à forger 8c à appliquer 
des armures à leurs aimants. Au refte, 
nous avons traité cette matière , avec 
toute l’étendue qu’élle mérite , dans 
notre DiSionnaire de Phyjique, 

Jÿou$ nous boilleroos donc à 



'jqiier fu.cçinten;ient,içi en (juoi ^onfifte 
i'ai'niurc d’un aimant, Wl^.confifte en 

c t -1 '' 1 I \ i * % [ f I • ! • 

» U ■ t « , 

>dcux pièces de fer- doux bien, dreflees 
& ^Pen polies ^ <^ui s’appliquant le 
long de les pôlp, .& reviennent en 
deflbus jufqu’à une certaine diflance 
3’une de l’autre. , - - 

ç .. T ." "r •■’ ' . 1 . 

Cette dernière partie de l’armure 

* .* ' ! » â / %y . ' 

s’appeile le pied ; la ^remièr« fe 
momrne la jambe. Elles forment entre. 
«Iles un angle droit, & elles doivent 

r- * 

iâvoir l’une & l’autre une épailTeur 
convenable à la force de .J’aimanç 
auquel elles font adaptées. £llçs y 
Ibni réunies & appliquées par une ou 
deux -ceiniurés de cuivre , d’argent* 
4>u de tou-t'autre métal, à l’exception 
du >er , qui les enveloppent & le» 
icrienx exaerieuirement. 

Ân 
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. Au dèfTus des deux jambes , s’at- 
. tache à vis une lame de m« 3 me matière 
que les ceintures , 6 c cette lame 
porte à fon milieu un anneau mobile 
fur lui- même , qui fert à liifpendr^ 
l’aimant. 

. Sous les pieds ^de. Parmui-e .s’ap- 
plique une lame dé. fer d’une épâifleur 
conveiiable , de forme approchante d<^ 
la triangulaire^ Cette. pièce fe nomme 
le comaêl : elle le termine par un 
crochet auquel on fulpend les poids 
que l’aimant peut porter. - 

Telle eftj en peu do mots ^ Parmurtf 
d*un. aimant naturel 5, on en fait d’ar-« 
tihciels ^ auxquels on applique de 
femblables af mûres. Ceux - ci font 
compofe's de plufieurs lames d’acier 
pimentées, pofees les unes à côté , 01^ 

' Tome lll, E 
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au-deflus des autres -, ce qui dépend 
de la forme qu’on donne à ces fortes 
d?aimants , dont les pièces font réunies 
& par les armures & par des brides 
dé cuivre. 

Je n’ai connu perfonne qui fît dè 
■meilleurs aimants ' artificiels ,• quo- 
M. l’Abbé le -Noble Chahoîne de | 
àaint Louis ■ du Louvté. Lorfque je 
demeure is à Paris , il m’en fit voir 
«n de cette efpèce qlii foutenoit le 
poids d’un très-gros homme qui fe ^ 
fiîfpendoit à fon^ contaél ^ &: cet 
aimant étoit Capable de foutenir un 
poids plus conlidérable encore. Un 

I 

aimant de cette fôrce ferviroit trèsi 1 
bien a expliquer la fable du tombeaii 
de Mahomet^ s’il étoit aufîi vrai qu’il | 
•A f^ux que ce fût fufpendc^ i 
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à la voûte d’une Mofquée qui lui ell: 
confacrée. - ‘ * 

Oh voit , par ce que nous avons dît 
jufqu’à préfént ^ que les pôles font les 
parties les plus importantes d’un ai- 
mant 'de quelque efpèce qu’il foit 
flatutel 011 artificiel. Comment donc 
les connôître ^ ‘' lorfque eet aimant 

4 

eft 'brute , & qu’ils ne font" point 
marqués ? Cette qûeftîoA' mérîfô dé 
trouver ici Çi place) & nous y ré- 
pondrons çn chôifilTant , ; parmi les 
méthodes' indiquées à cet effet, icelle 
qui'nous paroît-la. plus fimple & la 
plus facile à mettre en pratique.^La 
Toici : 

Plongo '2 l’aîmant, dont vous cher- 
cherci les pôles y dans de Ik Umaillo 
dt fer ; 'iré^ei-le-enfùite , & you4 

B ij 
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Pen trouverez couvert • fur t«ute {ii 
furface. Examinez-le avec attention ^ 
& vous obferverez deux endroit» 
diamétralenient , ou' prefque * diamé^ 
tjralement oppofés , où les partie» do 
cette limaille feront plus abondantes 
& plus ferrées les unes contre le» 
autres ; vous y verrez de petits frag- 
mens oblongs formé» de la réunion 
de ces parties , & ces ' fragmens (o 
tiendront drelTés tand^ que les autres 
feront . couchés ;fur le corps, de Pai- 
mant : à coup sûr les deux endroits 
où ces ' fragmens vous paroîtront 
s’être redrelTés feront le» pôles cherti 
ché». 

Veut-on un autre moyen ?» en voici 
nnj fécond qtii ne le cède au-^premier ^ 

pour PcjtaaUude y poHr . Ijt 
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plicité. Pofei l’aimant fur un carton : 
laifTer enfuite tomber delTus , & I 
travers un tamis très-fin , de la 
limaille de fer , jufqu’à ce que l’ai- 
mant & le carton en foient abon- 
damment recouverts. Alors frappez 
modérément le carton , & vous verrez 
la limaille s’arranger en forme de 
lignes courbes qui environneront 
Paimant , & qui , fe rapprochant , 
comme les méridiens d’une mappe- 
monde , fe réuniront vers fes pôles. 

C’en efi: fans doiute aflez- de ces 
deux moyens -, je pafiè a- une queftion 
non moins intérefiante. Nous avons 
dit précédemment que les aimants 
artificiels étoient faits de la réunion 
de plufieurs lames d’acier, auxquelles 
on. ayoit communiqué la vertu mar 

E iij 
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gnétique *, la quefiion eft donc de 
favoîr comment on leur communique 
cette* vertu. 

S’il ne s’agît que de leur en com« 
muniquer une quelconque , rien de 
plus facile j mais fi on veut que cette 
vertu foit très-énergique , l’opération 
devient compliquée & exige beau^ 
çoup de précautions. . 

.Chaque artiftc a fa méthode, S£ 
chacune a Tes avantages : de là on 
conçoit combien feroit longue & 
diftufe l’expofition de ces • différentes 
' méthodes. Je doute même qu’en fe 
bornant aux meilleures , cette difr 
cuffion né fût fore ennuyeufe pour 
ceux qui n’auroient aucun intérêt à 
les mettre en pratique , & fur-toui 
pour nos ledeurs qui aimeront tou- 
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jours mieux acheter un aimant , que- 
de Te donner la peine jde le faire euxr; 
mêmes , & d’entreprendre un ou- 
vrage auquel ils pqurroient ne 'pat- 
réulllr. • 

. Je me bornerai donc à indiquer, ici' 
la manière d’aimanter la lame d’uti 

a 

couteau , 8c cette méthode , facile à 
pratiquer , procurera aux Dames aux* 
quelles nous l'indiquons , le, moyen 
de ramalTer leurs aiguilles , fan» 
qu’elles fe donnent la peine de £• 
baifler beaucoup. 

. On fait paffer cette lame , i 
plufieurs reprifes fur l’un des pied» 
de l’armure d’un aimant, en obfer- 
vant de ne jamais l’y faire pafTèr en 
.fens contraire j ce qui détruiroit oit 

E iv 
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affoibliroit beaucoup’’ la vertu quM| 
auroit d’abord acquife,, - ' ' 

'Pour cela donc-, '-on applique la- 
partie de la lame: la plus voifine du 
manche fur le pied de l’armure , & 
on- tire cette' lamé à fol jufqu’à' la 
pointe. Celle-ci art-elle paifé fur l’ar-» 
mure , on fait -décrire au couteau une 
portion d’un très •» grand cercle qui 
ramène , fur cette armure , la même 
partie de la lame la plus proche du 
manche & on réitère cette 'operaf 
tion fcpt à huit fois de fuite. 

Alors cette lame eft affez forte- 
ment aimantée pour attirer à elle & 
enlever de terre une aiguille à laquelle 
ôn la préfenre elle peut même , lorf* 
qu’elle eft de bon acier & bien, 
trempée , foutenir un poids plus con- 
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(idérable , tel que celui d’une petite 
clef. 

Voici maintenant une efpèce de pa- 
radoxe qui étonnera fans doute la plu- 
part de ceux qui le liront. Il eft facile , 
leur dirai-je , de communiquer la vertu 
magnétique à un morceau de fer ou 
d’acier , fans le fecours d’aucun ai- 
mant naturel ou artificiel , 8c pour 
rendre la chofe plus merveilleufe 
encore , j’ajouterai que la nature & 
l’art fe réunifient ici, & produifentj 
de différentes manières., ce fingulier 
phénomène. 

Et d’abord je confidère qu’une 
barre de fer , par exemple , placée 
dans la direâion du méridien , je 
veux dire du nord au fud , acquiert 
d’eUe-même , mais à la longue urjt 

S y/ 
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vertu magnétique très-fenfible. Nous 
en avons plus d’un exemple , & qui 
plus eft, je vois qu’il n’eft point in^ 
difpenfablement néceflaire que cette 
barre foit tenue dans cette pofîtion ; 
qu’il fulfit qu’elle foit long-temps expo- 
fée aux injures de l’air , & je le foufiens 
d’après plufieurs faits qu’on ne peut 
^ntefter. Je n’en citerai que quel- 
ques-uns. 

Gilbert , Médecin anglois , rap- 
porte dans fon Ouvrage fur l’Aimant , 
qu’il, publia en 1640 , & c’eft un 
des premiers auteurs , à ma connoil% 
fance qui ait fait mention de ce 
phénomène •, il rapporte , dis-je , que 
le vent' ayant courbé une barre do 
fer qui 'portoit un ornement , fur • 
Véglife de' faint Auguftija à Rîmîni , 
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les Religieux voulurent la faire re- 
drelTer dix années après , & qifiU 
furent très-furpris de lui trouver le» 
propriétés de l'aimant. Demeura-t-elle 
pendant tout ce temps dans la di- 
redion du nord au fud? Gilbert n’en 
dit rien , & ce feroit un grand hafard 
qu’elle eût été courbée de ce côté. 

Je dirai la même chofe des barres 
de fer qu’on retira en 16^0 du clo- 
cher de Chartres , grandement en-« 
dommage par un orage. Elles étoîenf 
toutes prefqu’entièrement détruites 
par la rouille , & toutes étoient douées 
d’une pu i (Tante vertu magnétique , 
ainfi que le rapporte l’Abbé de Vat-^ 
mont , dans l’hifteiro qu’il en donna 
en i6c)2. 

Je dicÿ encore la même choie des 
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ferremens de la tour de Delft , dont 
parle Mujfènbroeck : ils étoient tous 

çonvertis en aimant. 

Si on nous objcâe ici, <jue dans ce* 
obfervations il n’eft fa.it aucune menr 
tion de la direflion qu’avoient eue 
les ferremens dont nous venons de 
parler : nous répondrons que ce n’eft 
pas une raifon de croire que cette 
direôion ait été conforme à celle du 
méridien *, & il y a au moins trois 
contre un à parier qu^elle étoit différ 
rente ■, mais l’obfervation que Je vais 
rapporter , & que Je tire de PHiftoire 
de l’Académie des Sciences de Paris ,, 
pour l’année 173» , réfout complette- 
mer^ cette difficulté, & prouve in-% 
çonteftablement que cette direébion 
jpoint indifpenfahleitient néceUaira 
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fiu füccès de cette opératîonv 
Il y a à Marfeille , dit M. de Fon-^ 
tenelle, alors hiflorien de l’Academie, 
& le premier de nos Philofophes 
François qui aie eu le talent de 
rendre agréable , & de faire goûte? 
aux Dames l’étude des fciences les 
plus abftraitesi il y a dans cette ville 
une tour Htuée fur le haut d’une coî-r 
line , & où une cloche , de üx pieds 
de diamètre , eft fufpendue fur deujç 
barres de fer longues de trois toifes ^ 
^pailTes de trois pouces & demi , & 
pofées horizonta.Ie;me^t d© Vejl 4 
Voue fi. 

Suivant les archives de la ville 
îl y a environ 440 ans qu’ellçs qnt été 
pofées au hau;; de cette tour , où elle? 
retenue^ par les deux bouts, dan^ 
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les épaineurs de deux piliers faits 

d’une pierre de taille afiez tendre. 

M. Chevalier^ ingénieur à Marfeille^ 
continue notre aimable hiftorien , tra- 
vaillant à un plan de cette ville , 
monta au haut de la tour, & remarqua 
qu’aux deux bouts des barres de fer , 
ik dans les piliers qui les portent, 
il y avoit une épaifleur de rouille 
alTez confidérable , qui s’étoit formée 
du fer & de la pierre , &: il imagina 
que cette rouille pouvoir bien avoir 
été convertie en aimant comme il 
étoit arrivé à Chartres & à Aix. 

Il en fit détacher un morceau avec 
un marteau , &: fur le champ il fut 
convaincu que fa conjeâure étoit 
vraie car les petites parties qùî 
i^étoient rompues autour du morceau 
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en le détachant de la barre , y de- 
meuroient attachées , &s^y hérifToienc 
comme de la limaille de fer fur un 
aimant. 

Examinant enfuite cette matière , 
îl reconjiut qu’elle étoit fortement 
douée de la vertu magnétique , fi elle 
n’étoit elle-même un véritable ai- 
mant. Il la jugea telle à la quantité 
de limaille de fei: dont elle le char- 
geoit. 

Voilà donc un fait , & un fait très- 
notoire , qui prouve que pour fe con- 
vertir en aimant , ou au moins pour 
acquérir la vertu de l’aimant , il n’eft 
pas nécelTaire que le fer féjourne 
long-temps dans la direélion du mé- 
ridien. Il eft à préfumer cependant 
que ce changement , cette conyarlion 
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en aimant s’opère plus promptement 
•PU que cette vertu magnétique s’aç- 
quîert en moins 4e temps , lorfqu’oîi 
lui donne cette direflion. Je fonde 
çette affertion fur une expérience 
faite par M. la Hire y & confignéo 
dans les Mémoires de l’Acacftimie. 

Ce favant Académicien parvint à 
communiquer la vertu magnétique à 
des fils de fer, en les contenant feu- 
lement pendant quelques années dans 
le plan du méridien. 

Quoi qu’il en foit, il efl confiant que 
d’ellc-mcmc , & par des moyens que 
nous ne connoilTons pas , la nature 
magnétife , ou communique la vertu 
magnétique au fer; l’art ne lui cèdo 
en rien à cet égard , & il produit lo 
jnçme effet de différentes manières , 
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PARTICU'IIÉRE. Spt 
fans le fecours *d’aucun aimant foit 
naturel foit artificiel. 

Lorfqu’on lime du fer, ou qu’on le* 
perce , qu’on le\polit , & en général 
qu’on le frotte , mais rudement ; dan* 
tous ces cas' il çontraéle la vertu 
magnétique. 

• Confidérez la lime dont ^ fe fert 
q dégroflir un morceau de fer , elle 
retient plufleurs par^^es de la limaille 
qu’elle fait i elle en fera toute hé-» 
rilTe'e , fi vous la pofez fur celle dont; 

A 

l’établi eft ordinairement couvert. 

Tous les jours nous voyons des. 
phénomènes de ce genre , dans l’ufago 
que nous faifons de quantité d’outils , 
tels que vrilles, forets, tarrières, &ç. 
tous attirent & s’emparent d’une cer*? 
tmnç quantité de limaille 4e fer ^ 
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Iprfqu’on les a employées \ un ou- 
vrage rude Sc continué pendant quel-, 
que temps. - ' t. 

Il faut moins que cela encore pour 

communiquer au fer la venu magnér 

tique. Kcoutons M. de Réaumur ^ Sc- 

il nous apprendra qu’une lame de fer 

faille vc^ le milieu dé fa longueur 

entre les deux 'mâchoires d’un étau y 

8c enfaite pliée pjufieurs fois fur elle- 

même , jufqn’au point de fe rompre y 

acquiert une vertu magnétique qui 

fe manifefte ’fenfiblement dans lesr 

« 

deux lèvres de fa fraélûfe. 

La meme vertu fe manifefte encors 
aux deux extrémités d’une barre de 
fer qu’on laiffe tomber brufquement , 
8c dont l’un des bouts frappe le pavé : 
•elui-ci acquiert la vertu du pôle- 
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«ord l’autre celui du pôlenCud. Ac- 
coutumés à frapper fréquemment lo 
carreau du foyer , il efl prefqu’im- 
poiTible de trouver des pincettes de- 
nuées de cette vertu. 

• On imagine facilement qu’elle n* 
pétlt être très-énergique , &: qu’oa 
ne doit point s’attendre à lui voir 
enlever & foutenir un. morceau de 
fer *, mais on peut conftater ce fais 
& s’affurer de la préfencc du magné- 
tifine par un moyen que voicis, 8c qui 
cft aulli fimple que facile à prati- 
quer. • ' 

Ayez une aiguille de bouffole qui 
fe meuve librement fur fon pivot : 
préfentez à fon pôle - nord le bouc 

r 

d’une barre de fer ou d’une paire do 
de pincettes qui aura frappé la terre , ' 
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& vous verrez cette aiguille f6 mou- 
voir aufîi-tôt , ' & le tourner de ma- 
nière ■ que fon pôle- nord s’éloignera 
corps que vous lui préfenterez. 

Répétez la meme expérience •, mais 
au lieu du bout de la barre de fer , 
ou des pincettes qui aura frappé* la 
terre , préfentëz à la même extrémité 
de l’aiguille , le bout oppofé que je 
l'egarde comme un pôle-fud y & l’ai- 
guille fera encore mife en mouvc- < 
ment , avec çette différence qu’elle 
viendra à Ja rencontre , & s’appro- 
chera du corps que vous lui pré- 
senterez. 

Rappelez - vpus ici ce que nous 
avons obfervé précédemment i rap- 
pelez-vous que les pôles ,de même 
nom fe fuient mntBçllemçnt ^ tandis 
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que les pôles contraires s’attirent , 
vous en conclure?: que le bout d’une 
barre de fer qui a frappe là terre ^ a 
cffsflivemcnt acqiiij la vertu du pôle- 
bord. 

' ’ Je n^infilfefai pas davantage fut* 
cet* obiet -/encore moins fur d’autres 
propriétés de l’aimant y qui ne font 
point âlTez conftalées pour méritef 
notre confiance. Cependant je ne dois 
point laifler ign^er au leéieur les- 
vertus falutaires ‘ qu’ort attribue à 
l’aimant. Perfuadé, comme je le fuis, 
dè l’analogie qui fe manifefte de plus 
eh plus entre le magnétifme & le 
gfenre nerveux, je ne doute pas qu’en 
quantité de dirconftances l’aimant ne 
puUT« être très-avantageufement; em- 
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ployé au IbulagemeTit de l’humanité 
foufFrante. 

Pour ne parler que des faits que 
je puis attefter y je dirai que j’ai vu 
plufieurs fois des maux de dents 
céder fur le . champ , ou dans l’efpace 
de quatre à cinq minutes , à l’appli- 
cation d’un pôle - fud d’un aimant , 
tandis que la perfonne opérée avoit 
le vifage tourné vers le nord. J’in- 
dique ces deux ci^onflances , parce 
qu’il paroît qu’elles font effentielleg 
au fuccès de l’opération.. , 

J’ai vu pareillement des migrainet 
appaifées par le même moyen , admi- 
niftré ''de la même manière -, des 
maladies nerveufes foulagées 8c gué- 
ries à la longue , en portant habituel- 
lement de petites lames d’acier aô 
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mantées fur les parties affeâées. Que 
ceux qui auront quclqu’intérêt à etre 
plus parfaitement inflruits fur cet objet, 
coni’altent M. VAbbé ie Noble , que 
•j’ai cité ci-defTus , &-qiii demeure ruef 
S aint'Thomas~du' Louvre : Tes travaux 
& les expériences multipliées qu’il a 
faites en ce genre-, l’ont-mis à portée 
d'en- parler plus pertinemment que 
moi j & de donner à cet égard des 
renfeignemens qui peuvent, être très- 
utiles. D’ailleurs , l’aimant confidéré 
somme un moyen de guéwfon , n’elî: 
point du refibrt de la ph’yfique , & 
conféquemment n’entre' point dans le 
plan de notrô ouvrage. 

Des phénomènes aiifîi extraordl- 
maires , & aufli furprenans que ceux 
que nous avons rapporte^ dvis le 
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cours dé cette . feâion , méritoîenc 
bien toute, l’attention du phyficien \ 
rien ne ppuvoit exciter davantage ce 
defir fl naturel à l’homme de con:^ 
‘noître la caufe des efièts qui l’étort-* 
nent. Aufli y à peine ceux du magné- 
tifme furent - ils • découverts , qu’oti 
s’emprélTa à en chercher la caufe. 
'Depuis long-temps on la cherche > & 
depuis long r temps la plupart ‘ des 
phyficiens. ne s’occupent -.qu’à mor 
difier celle à laquelle on s’eft d’abord 
arreté. A voir l’opiniâtreté avec la- 
quelle ils la tourmentent y on diroit 
qu’ils font intimement pei-fuadés de 
fa réalité , & qu’il ne refte plus qu’a 
découvrir fa manière d’agir. Je ferois 
un volume de tout ce qu’on a imaginé 
à ce fujct , .& je doute fort qu’après 
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cfette longue digreflion , le Icûeur en 
fût plus inftruit , ou au moins plus 
fatisfait. 

Je dirai donc limplement : que 
prefquc tous les phyficiens s’accordent 
on un point -, qu’ils admettent prefque 
tous un fluide fubtil., qu’ils appellent 
Jîuide magnétique , qui , fuivant eux , 
circule librement d’un pôle à l’autre 
pôle, de tous les aimants^ tant naturels 

! t 

qu’artificiels , & pai* cette «irculation 
produit tous les phénomènes du ma- 
gnétifme. , 

Mais fi on leur demande où Ce 
trouve le rélervoir de ce fluide ; à 
quelles loix fes mouvemens font alTu- 
jettis, &: fur-tout pourquoi fon aélion 
paroît fe borner au fer & à l’aimant î 
ici qu& lef opinions fe pmagent^ 
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& que chacun , ne confultant que fou 
îmaïrination , nous donne les rêveries 
qu’elle enfante pour le véritable fecrec 
de la' nature. 

Parmi cette multitude d’opinions , 
plus bizarres Ips’unes que les autres, 
il en éfl cependant une' qui mérite 
d’être diftinguée , comme ayant donné 
nailTance aux autres. Quoique dcfec- 
tueufc à bien des égards , elle plaira 
■fans doute au îeéleur : c’ell celle du 
célèbre Defcartts , dont nous allons 
tracer une légère efquilTe , d’après Fex- 
' pofition qu’en fait l’Abbé Nbîlst y qui 
l’avoit beaucoup étudiée.' 

Ce grand homme , dont les écarts 
' mêmes n’ont pas peu ' contribué aux 

P 

progrès' de -la Phylique en nous 
donnant Pexemple-dhine liberté jaf- 
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<^*alors inconnue dans l’Ecole , la li*» 
berté de fecoiicr le joug de l’autorité des 
anciens , joug honteux qui mettoit des 
entraves au génie, l’empêchoit d’éclore 
St de fe développer -, ce grand homme, 
dis -je , fuppofoic que le globe ter- 
reftre étoit un grand aimant , d’où 
s’échappoit continuellement le fluide, 
magnétique , qui circuloit de l’un à 
l’aiji^ de fes pôles ; que le fer , aufîi- 
bienque l’aimant, étant apparemment, 
favorablement difpofés à recevoir in- 
técieurement ce fluide , il leur im-» 
primoit à Eun & à l’autre la diredion 
de fon courant par -tout où il les- 
rencontroit -, mais que ne trouvant 
nulle part ailleurs un accès aufli facile, 
il y rentroit après en être forti , pour 
former autour d’eux un tourbillon 

F ij 
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plus ou moins étendu , doué d’une ’ 
force proportionnée à la qualité ou ‘ 
aux difpofitions plus ou moins favo- 
rables de ces corps. Telle eft en rac- 
courci l’idée de Dcfcartes fur le ma- • 
gnétîfme. 

-Cette hypothèfe une fois admîfe y 
îl femble , dit l’Abbé Nollet y qu’oa 
apperçoive aflez clairement pourquoi 

- -.w-v 

aimantée fe dirii^jpl^ti 
nord , en la confidérant comme im ’ 
afiemblage de petits canaux qu’un 
fluide pénètre & aligne félon fon 
courant. Cependant, ajoute-t-il, pour 
peu qu’on y réflécbilTe , & qu’on en- 
juge par comparaifon avec les effets 
du meme genre , qui nous font plus 
connus , on comprend facilement 
qu’elle fouifre de grandes difficultés. 
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■ Qu’arriveroit-il , par exemple , fi . 
je plaçois dans la rivière une pièce 
de bois, & que je l’y retinlTe fiifpendue, 
& en équilibre par le milieu de fa* 
longueur ? je conçois très-bien que 
fl elle étoit percée félon fa longueur , 
& qu'elle fût difpofée félon le fil de 
l*eaii , elle pourroit garder cette di- 
reélion , à It faveur du fluide qui 
l’enfiJeroît. ' 

Mais 'fi je la plaçois en travers dis- 
courant , & que le centre de foa. 
mouvement fût à égales difiances d«' 
fes deux bouts *, je ne vois point 
qu’elle pût changer de pofition , fans • 
quelqu’accident , car le courant ne» 
l’enfileroit plus piiifque ^ dans la' 
fuppofition aûuelle , le tube ferait- 

* * ' 
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^ifpofé à angles droits avec le ifil de 
l’eau. 

S’uppofons maintenant , & c’efi: 
toujours l’Abbé Nolltt qui parle *, 
fuppofons que cettè pièce de bois ne 
foit point percée , & môme qu’elle 
fpit impénétrable à l’eau. Il eft certain 
<jue, 11' fa longueur eft parallèle à la 
direéUoii du courant , l’#au„ qui coule 
de toutes parts le long de fa furface 
lui fera, garder conftamment^ cette 
ppûtion, & même qu’elle la lui fera, 
prendre dans tous les cas , excepta 
celui où , pofée en travers de la ri- 
vière , elle recevra, de part & d’autre 
du centre de - fon. mouvement , des* 
împreflions égales de la part. du coû- 
tant. ' • ^ ■ 

Conféqué Riment à ces principes > 
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qui font inconteftables , lî l’aiguille 
aimantée fe dirige du nord au iiid , 
parce qu’un courant de matière l’enfile 
lelon cette direéîion ^ il remble qu’en 
la plaçant de manière que fes pointes 
regardent l’eft & l’ouefl , elle fera 
hors d’état de s’aligner fuivant la 
diredion du courant magnétique. 

Une autre difficulté ; c’eft que l’ai-, 
xnant ne fe dirige point toujours au 
vrai nord 8c au vrai fud. Le fluide^ 
magnétique ne va donc point conf- 
tamment d’un pôle a l’autre pôle ? On 
pourroit à la vérité répondre à cette 
difficulté , en accordant à la matière 
magnétique d’autres pôles que lea 
véritables pôles du monde ; mais*on 
ne fatisferoit point* encore à tout ; 
«ar- U ed de que la déclinaifon • 
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varie à.raifon des temps & des lieux.’ 
Or , Phypothèfe deviendroit bien 
compliquée s’il falloit fuppofer que 
les pôles du magnétifme fe prétafTent 
à toutes ces variations. 

Perfonne , à ce que je penfe , n’a 
mieux prévenu ces difficultés , s’il 
étoit poflible de les réfoudre parfaite- 
ment , &: de les faire difparoître , 
que le favant dodeur Halley. Il pré-, 
tend que la terre que- nous habitons 
n’eft qu’une croûte qui enveloppe un 
gros aimant : qu,e cet aimant fait le. 
noyau de notre globe , & que ce. 
noyau fait une révolution fur lui-, 
même, par laquelle fes pôles s’éloi-: 
gneîit peu-à-peu de ceux du globe 
extérieur. C’eft pour • cette raifon ^ 
élit- il , que. les petits Æiînaats 
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aiguilles de boulToles déclinent de plu»- 

en plus du nord à l’oueft , parce que’ 

le torrent qui les ‘dirigé a deux‘ 

termes qui changent continuellement’ 

de pofition. ' . 

^ • 

- On ne peut difeonvenir que cetwr- 
idée ne foit très-ingénîeufe : pourquoi' 
n’eft-elle qu’un beau pkahtôme d« 
l’imagination de fon auteur Ce qu5* 
paroît manifefte lorfqu’on veut la 
faire cadrer avec les phénomènes. '! 

Comment en effet expliquer ce» 
variations continuelles & irrégulière» 
qu’on obferve dans la déclinaifbn d»: 
l’aiguille aimantée , déclinaifon qui( 
varie & félon les temps , & félon 1««' 
climats? ’ 

D’ailleurs , domment expliquer cette 
vertu attraélive que l’aimant exerce 
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Il puiflamment fyr le fer ^ il- l’attire ÿ 
dit^on , lorfqu’^ eft plongé dans la , 
fphère du tourbillon rnagnétique qui 
circule de l’un. des pôles de Paimant 
a l’autre *, parce qu’alors l’effort que 
fait le ffuidej magnétique pour rentrer 
d^ns l’aimant , s’exerce contre le fer' 
8c le porte -_y ers ^ ce corps, qui eft le 
centre de fa. circulation continuelle. 

. "Bien qu’affez'ingénieufe , cette ré-, 
ponfe n’en impofera point à celui qui. 
cpnffdprerai la force avec laquelle le 
i&r adhère fouvent à l’aimant , 8c qui 

N 

fe demandera comment un fluide û 
fubtilc , fl peu fenfible pourroit pro- 
duire un effet ; auffi çonfidétable. £c 
pourquoi d’ailleurs , pénétrant facile- 
ment à travers les corps , comme les 
Qarthéfiens le prétendent , ne les f n- 


Digitized by GoÔgle 



Particüiïére. loy ^ 
traîne - t - il pas' tous également ? 

Seroit-ce prccifément parce qu’il 
■pénètre facilement tous' les corps, à 
l’exception du fer & de l’aimant , qu’il 
ne peut agir favorablemefnt que fur le 
fer &■ l’aimant ? & d’abord nous ob-, 
'Terverons que raifonner ainfi , c’efl 
faire fchifme avec le chef de cette 
doélrine, & enfuite, que n’ën déplaife 
à M. de Réaumur , qui prétend fe 

4 

fauver parce fubterfiige, c’eft tour- 
menter inutilement l’hypothèfo géné- 
rale qu’il fûutient ÿ l’àccâbléf d’hypo- 
tlièfes particulières ^ qui fe nuifehe 
'les unes aux autres, &’ en" un mot, 

! H 

que c’ell aller diredement contre 
l’ufagê &' lès principes 'de la nature,' 
qui agit toujours par les moyens leg 
plus fimpleis, 
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** J 

, Soyons de .bonne foi -, ne rouglflbns 

point de convenir de notre ignorance : 

1 ^ 

avouons que le magnétifnie eft ua 

.myAèie impénétrable , un fecret que 

} > 

la nature femble jaloufe de nous 

V » ‘ 

cacher. 

Si , plus favorable à quelques-uns 
âe fes adeptes , elle leur a permis de 
foulever une partie du voile dont elle 
fe couvre *, je ne crains point (PalTurer 
que le lavant Œpinus efl celui qu’ell© 
a favorifé davantage a cet égard. 

Comnie le D. HalUy y il admet un. 
noyau magnétique , doué d’une força 
majeure , & pareillement fifué au 

c 

centre du globe terreftre , d’où il 
exerce fon aâivité fur toute l’étendus 
de la furface de ce globe i mais pour 
rexeveer «ette aéirvlj;^ , ijl O’a pas be-a 

, » 
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foin , dit M. Æpiniis , de la circulation 
du fluî4e magnétique. 

Il fuflfit que ce fluide foit abon- 

■ damment répandu dans le fer & dans 

l’acier & que fes molécules $ fem- 

^blables , à cet égard , à celles du fluide 

éleélrique , aient la faculté de fe re- 

poufTer mutuellement *, ce qui occa> 

lionne des déplacemens locaux , d’où 

* ^ 
réfui te que l’une' des extrémités du 

corps, dans ‘lequel ilsont lieu, efl 

furabondamment pourvue de ce fluide,' 

tandis que l'autre , celle qui lui op- 

pofée , fe trouve privée d'une portion 

de ce même fluide , de la quantité 

qui lui'convenoit naturellement. 

Voilà donc alors des pôles pofitifs 
& des pôles négatifs , des pôles ana- 
logues à. ce qü’on' appelle dans les 
Tf^me IIL G 
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corps eleftrifés y cUâriciU pojîtive ; 

V ‘ 

éleSricité négative , dont nous parle- 
rons amplement ailleurs , & c’eft à 
l’aide de ces efpèces de pôles magné- 
tiques que M. Æpinus explique y avec 

une fagacité admirable , tous les phé' * 

« 

nomènes de l’aimant, dans un excellent 
Ouvrage latin , qui n’eft à la portée 
que des Mathématiciens , à raifon 
d’une multitude de formules algé- 
briques , dont Ton favant auteur l’a 
furchargé. . 

On ne peut donc être trop recon-; 
noilTant des foins que M. l’Abbé Haüy 
^ prib* pour traduire , non-feulemen( 
cet ouvrage , mais encore les for- 
mules algébriques dont il efb rempli, 

& les expofer de manière à ce qu’elles 
pp^enc être facilement comptif^s , au 

\ 
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moins par ceux qui font un peu verlës 
dans la connoifTance des fciences 
ab (Irai tes. 

Je m’étoîs d’abord propofc de donner 
une analyfe faivîe de cet excellent 
ouvrage ; mais confidérant que , quel- 
que cxaQe qu’elle fût, cette analyfe ne 
pourroit être alTcz développée pour 
qu’on faisk facilement toute l’étendue 
de la théorie qu’elle prél'enteroît *, j’ai 
abandonné ce projet, bien periuadé 
qu’on aimera mieux la lire & l’étudie^ 
dans l’ouvrage meme de M. Haiijj 
îftcîtulo : Expojîtion raifonnée ûV la 
théorie de VEleclricité & du 

O 

tijme , diaprés les principes (PÆpinus* 
Il embrîiflb en effet ces deu< objets , 
&: il fe vend chez la veuve Dejpiint, 
Je palTe doiic à une autre matière. 

Gij 
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Section III. 

Des tremhlemens de terre ^ des 
volcans, 

O N ne connoît que trop , pour le 
malheur du genre humain 9 les deux 
phénomènes dont il eft ici queftion. 
On ne connoît que trop , en ne par- 
lant que du premier , ces fecouffes 
violentes qui agitent les parties inté- 
rieures du globe , bouleverfent fa fur- 
face , changent le cours des rivières , 

renverfent les édifices les mieux fon- 
✓ • 

dés, dévaftent des provinces entières, 
les font difparoître , & enfeveliffent 
fous leurs ruines qu’elles précipitent , 
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des milliers de viétimes furprifes par 
«et horrible fléau. 

De tout temps , à compter du dé- 
juge, notre malheureufe planète fut 
expofée \ ces cruels défaire s , dont 
les anciens hifloriens nous ont con- 
fervé la mémoire ; mais pour nous 
rapprocher du temps où nous vivons , 
combien d’exemples , plus terribles les 
111V <jue les autres , l’hifloire de ce 
fiècle ne nous en ofFre-t-elle point? 

On voit encore dans le Japon , les 
veftiges de celui qu’il éprouva en 1730. 
Perfonne n’ignore qu’en 1731, la 
ville de Macao fut entièrement dé- 
truite; que Pékin relTentit les fecoülTes 
les plus violentes y qui renversèrent, 
en 1737 & 1738,1a majeure partie 
des maifons de Kamtfchatka ; qu’en 

G iij 
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x745,Callao fut totalementfubmsrgéy 
& la ville de Lima prcfqu’entîèrement 
enfevelie fous \fes propres ruines i que 
le premier novembre 1755 , Liibonne 
éprouva la catallrophe la plus ter* 
rible. 

Quelle époque que cette dernière, 
dans rhiûoire de nos malheurs quel 
tremblement de terre que celui qui 
renverfa cette ville , & s’étendit 
jufques dans les pays les plus éloignés l 
Cadix en fut ébranlé jufques dans fes 
fondemens \ Séville éprduva de vio*- 
lentes fecouffes, & malgré £a difbtnce, 

' la capitale de la France n’en fut point 
exempte. Si j’en excepte la fcène af- 
freufe qui fe paffa ces dernières an- 
nées dans la Calabre , dont les triûes 
débris fon>t encore fumans , 8c qui > 


Digilized by Go 



Particuiiérk. X15 
tous les jours , le voir menacée d’une 
nouvelle catallrophe , je ne connois 
point d’événement plus horrible que 
•le tremblement de terre de Lilbonne. 

Mais nous*mèmes n’avons nous rien 
I craindre; pouvons-nous nous flatter 
d’être à l’abri d’un pareil fléau ? n’au- 
rons-nous jamais à verfer des larmes 
que fur le fort déplorable des étran- 
gers ? La polition de la France, la 
conftitution de Ibn fol femblent nous 
promettre cet avantage. Cependant à 
juger de l’avenir par ce qui s’ell palT^ 
dans les fiécles précédens , que dis-je \ 
par les défaftres qu’ont elTuyés plu- 
(ieurs de nos provinces , dans le cou- 
rant de ce iiécle , & même dans dea 
temps aifez rapprochés du nôtre , je 
me garderai bien d’affurer que* nous 

G iv 


Digitized by Google 



1 
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Ibyons à l’abri de toute inquiétude à 
cet égard. ^ 

Quand je confidcre en effet cette 
multitude de volcans éteints , ces 
produits de matitres volcaniques dont 
l’Auvergne , le Languedoc , la Pro- 
vence , le Vivarais font couverts , j’y 
trouve un témoignage irrécufable des 
fecouffes violentes que ces provinces 
ont dû éprouver dans les lîécles 

r i 

falTés. 

V 

Quand je lis les Mémoires de 
l’Académie des Sciences de Paris , j’y 
apprends , par le récit des malheurs 
qu’ont effuyés plufieurs cantons de la 
France , dans le courant de ce fiécle , 
ce qu2 nous avons peut-être à craindre 
par la fuite. » , . . . 

J’ji apprends que le village de 
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Pardines en Auvergne fut entièrement 
englouti , par un tremblement de 
terre qu’il éprouva le 23 Juin 1733; 
j’y apprends que* l’année 1750 fut 
malbeureufement fameufe par de fem- 
blabies defaftres. 

J’y apprends encore que. la mût du 
24 au 25 mai , la vallée de Lavedan 
futalTailliepar un affreux tremblement 
de terre, non moins effrayant par fa 
durée que par fa force : il dura Juf- 
qq’au lendemain dix heures du matin. 
Un Hermite retiré fur la. montagne 
de Bigorre , entendit le bruit des 
rochers qui fembloient fe froifler , & 
à chaque inflant il s’attendoit à voir 
la montagne s’engloutir. 

Quantité de perfonnes périrent fous 
les ruines des. maiibns qui s’ écrou ^ 

G Y 
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lèrent dans quelques villages voîfins; 
mais les ébranlemens les plus forts & 
les plus terribles , furent ceux qu’on 
éprouva entre Sainf-Savin Sc Argdes. 
Un énorme morceau de rocher en- 
feveli en terre de temps immémorial , 
& dont on n’appercevoit qu’une très- 
petite partie y fut arraché 8c tranfporti 
à quelque diftance de là , Sc Fefpace 
qu’il ■ Qcciipoit fut comble par la terre 
qui fe fouleva. 

Il n’eft pas nécelTaîre de dire que 
l’alarme fe répandit au loin dans le 
canton. Iles habitans de Lourdes ef- 
frayés, abandonnèrent leurs maifons , 
s’enfuirent dans la campagne , & 
s’y logèrent fous des tentes. La tour 
du château de cette ville , dont les 
Buif ailles «toient d’une épaiffeur pro- 
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^gieufe , fut lézardée depuis le bas 
jufqu’au haut ; la chapelle prefqu’en* 
tièrement renrcrfée , 8c les voûte:» de 
l’églife de l’abbaye de Saint Pée s’en- 
tr'ouvrirent. ■ 

Tarbes fe reïTentit de ce fléau. 
Depuis dix heures du foîr , jufqu’au ' 
lendemain cinq heures du matin , on 
y efluya quatre fecoulTes affez vio- 
lentes f 8c le furlendemain x6 , on en 
éprouva encore trois , l’une defquellcs 

I 

renverfa une ancienne tour de ville , 
& occafionna plufieurs fentes à la 
voûte de l’églife cathédrale. L’hiflo- 
rien de l’Académie , qui rapporte ces 
faits, ajoute que ces fecoufles furent 
précédées de mugilTemens fouterrains, 
qui annonçoient les défaflres dont on 
étott menacé. 

G vj 
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A Pau les cloches fonnèrent d’elles- 
m^uies, & les maifons furent forte> 
xnent ébranlées , fans autre , accident 
cependant. Toulpufe y Narbonne., 
Montpellier , Rhodes , Saint-Pons , 
la Saintonge , & tout le Médoc , fe 
reffentirent plus‘ou moins de ce ter- 
rfcle mouvement* . ■ ' 

Je ne parlerai point des fecou^es 
qu’on éprouva, à Aix en - 1756 , de; 
celles qu’on reflentit à Pau en' 1773 
& 1778 , ni de. quelques autres plus 
récentes, qui, heureufement, n’eurent 
point de fuites défaftreufes ; & d’ail- 
leurs mon deffein n’eft point de pré- 
fenter ici le tableau repoulTant de tous 
nos malheurs paffés , encore moins; 
de jetter la terreur dans l’efprit du» 
lecteur , & d’augmenter fes craintes. 
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four revenir. Je devois lui dire It' 
▼éricé > U avoir, droit, de Tattendre 
de mon miniflèrev je l’ai dite je 
ne chercherai point à la rendre 'plus 
terrible par dés conjeâures qui pour- 
roient être mal fondées. Je m’arrête 
donc à ce que je<viens de dire , je 
palTe à une autre conüdération. Je de* 
mande .quelle eft, la • caufe des -.trem- 
blemens de terre. -, :8c. s’il- eft des 
moyens.de fe garantir de leur fureur^ 
quels font ces inoyens ?. . 

Anciennement les Phyficiens. s’oc- 
cupèrent de la première partie de cette 
quefHon , & je le dirai à leur gloire , 
le ü rs recherches ne furent point infruc-* 
tueufes -, ils la découvrirent, cette 
caufe r mais;la. manière félon laquelle 
ils la 6rent agir,j& l’endroit, où ils- 
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Mnagmèrent d’établir Ton fgyer , ne 
nous donneront certainement point 
une idée fort avantageuiè de leurs 
lumières. 

- fis. prétendirent que le feu étoit le 
premier agent , la caitfe première de 
çes fortes de phénomènes , & ils ne 
£é trompèrent point ; mais confidérant 
enfuite que , dans prefque tous ce» 
mouvemens , la terre efl ébranlée 
iufqu’à Ton centre ils y placèrent le 
foyer de ces affreufes opérations. Ils 
imaginèrent que le centre de la terre 
étoit un noyau de feu toujours fub- 
flflant, 8c ce feu, qu’ils nommèrent 
fiu central , fut univerfellement 
adopté. 

Qui croiroit qu’une imagination 
auiU biaane , une opinion auifi dé- 
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pourvue y je lie dis pas de preuves , 
mais de toute vraifemblance y fut pen- 
dant plu fleurs fiécles l’opinion do-» 
minante de l’école , fans que per- 
fbnne eut aîTez d’intelligence .pour 
réclamer contre. 

Ce fut cependant ce qui arriva , ce 
lyftéme fe tranlmit de générations en 
gcncnrions , Sc fut univerfellement 
foutçnu dans les plus fameufes écoles, 
jufque vers le milieu du iiécle der- 
nier. 

Ce ne fut qu’à cette époque que 
le célèbre GaJJendi ofa donner ün 
démenti formel à tous les philofophes 
qui l’avoient précédé , & qu’à force 
de raifonnemens plus folides les uns 
que les autres , il parvint enfin à 
mettre en évidence l’abfurdité du feu 
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* central. Il ' détnoatra que , placé au 
centre du' globe , un pareil feu ne 
pourroît fubiifter , faute d’aliment 
' néceflairè à fon entretien , & qu’il 
n’étbît point nécelTaîre d’aller cher- 
cher fl loin une caufe qui fe montre 
li manifeftement à nous à des pro- 
fondeurs très-médiocres dans l’épaif- 
‘ ^ » 
feur'de la terre. 

t 

'' Où fe trouve-t-elle donc cette 
caufe que nous cherchons ? elle fe 
trouve dans ces amas de matières in- 

’ 9 

flamniables que* le Naturalifte découvre 
dans les creux des montagnes , &: 
dans ces fouilles plus ou moins pro- 
fondes que la nécelTité , & plus fou- 
rent la cupidité nous font enne- 
prendre. - ‘ ' ' • 

£n ouvrant en effet le feîn de la 
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terre pour en tirer où le fer, donc 
on ne peut fe paiTer , ou ces ma- 
tières qui n’ont . d’autre valeur que 
celle que l’homme y' attache , ces 

riches métaux qui tentent (1 fort 

/ 

fa cupidité , & qu’il fe procure aux 
rifques de la vie de fe» femblables j 
qu’il emploie à cette pénible :& dan- 
gereufe opération ; en fouillant, dis-je^ 
la terre , il efl: rare qu’on ne .trouve 
abondamment ,■ à différentes profon- 
deurs , des matières combuffibles. Or 
ces matières font', comme nous ve- 
nons de le dire,, la.caufe première 
des phénomènes dont il eff ici qiief- 
tion^ Toute la diiüculté conTiffc è 
favoir comment elles s’embrafent, & 
comment elles ont affex d’aâivite 
pour produire des effets, auffi violens 
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l][ue. ceux que nous leur attribuons. 

£n parlant de ces fortes d’elTets, de 
ces mouvemens convutfifs du globe , 
Pline les comparoit au tonnerre , 8c 
il avoit raifon ce' grand homme , Ton 
idée'étoit julle ', mais elle demandoit 
à être développée ^ 8c pour cela y 
si falloit d'autres connoUTances qu». 
celles qu’on avoit acquifes de fou 
temps. 

Il falloit favoir que le tonnerre 
fi’efl; autre cbofe que la matière'élec- 
trique en aâion ^ il falloit connoicre 
eette matière /comme nous la con- 
lioiiïbns aujourd’hui , 8c telle que 
nous la ferons^ connottre dans' un 
article à part ^ il falloit favoir que le 
globe cpie nous habitons en eft , par 
rapport è neus, le réCtryoir commua i 
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^D*elle s’en échappe pour fe diftribuer 
uniformément dans tous les corps qui 
appartiennent à ce globe & à fon 
athmofphère ; il falloir fàvoir que 
iRirabondamment accumulée dans les 
uns , & au delTous de fa quantité na- 
turelle dans les autres , elle palTe avec 
la plus grande aélivité des premiers 
4ans les féconds , pour fe mettre en 
équilibre dans les uns 8c dans les 
autres i il falloit favoit encore que 
cette matière cfl: un véritable feu p 
qu’au moment où elle palTe d’un corpa 
a un autre , elle éclate fous la forme 
d’une étincelle , ou d’up trait de feu 
plus ou moins fort , & qu’ejle eft ca*? 
pable d’embrafer les corps inflan»- 
mables qu’elle touche ou qu’elle pé* 
nette. 
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Voilà ce que Plin>* eAt dû favoîr y 
& ce qu’il ne favoit fûrement pas , 

I 

lorsqu’il comparoît les tremblemens 
de terre au tonnerre. Il n’en jugeoit 
que par analogie , par quelques phé- 
nomènes qui leur font communs, &r qui 
les accompagnent prcfque toujours ; 
il en jugeoit par ces bruits épouvan- 
tables qui ' précèdent communément 


les tremblemens de terre , & fouvenc 
ne le cèdent en rien à ceux du ton- 
nerre ; il en jugeoit par ces feux qui , 
dans* ces circon (lances défaftreufes , 
s’élèvent fréquemment de terre , S'é- 
lancent dans les airs, &: fe dilTipent 
avec là rapidité de l’éclair •, il en Ju- 
geoit par Todeur infecle qui les ac- 
compagne. quelquefois , & qu’on 
ne peut mieux comparer qu’à cede 
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<jiie la foudre laifTe apres elle dans lea. 
endroits qu’elle a frappes. 

Or , ces phénomènes , que Pline 
connoifibit bien , 8 c qu’il décrit dans 
fon excellent ouvrage fur l’Hiftoire 
Naturelle, ces phénomènes s’obfervent 
encore aujourd’hui dans les memes 
circonilances. 

On vit à Falcrme , en , 1726 , deux 

colonnes de feu fortir de terre , 

s’élever dans . les airs , fe porter vers ^ 

la mer , où elles s’engloutirent fur 

le champ. Elles avoient été précédées 

d’un bruit épouvantable , qui s’étoit 

fait entendre pendant près d’un quart- - 

d’iieure , & dans un temps calme , 

où le ciel n’étoic obfcurci . par aucun 

nuage , 8 c elles furent, .fuivîes d’une 

« 

fecoulfe violcuîG , d’un tremblement 
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de terre qui fe fit fentir pendant ref- 
pace de cinq à fix minutes. 

La cataftrophe de Liibonne fut ac- 
compagnée des mêmes phénomènes ^ 
on 1755. La terre s’ouVrit avec fracas» 
& il en fortit un feu dévorant. A la 
vérité ce feu ne parut qu’après le 
renverfement prefque général de cette 
malheureufe ville ^ & il acheva de 
détruire » de confommer le petit 
nombre d’édifices qui avoient réfifié 
à la commotion fouterraine. Peu après 
une od'eur infeÛe s’éleva des ruines 
de cet horrible incendie , Sc cette 
odeur fe portant au loin fut / félon 
toutes les apparences , la caule de 
l’épidémie qui fit périr prefque 
tous ceux, qui s’applaudifToient de 
s’être fouftraits au premier défaflTe. ■ 
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C’écoit donc avec fondement , & 

t 

d’après des analogies très-concluantes 
que Pline comparoit les tremblemens, 
de terre au tonnerre ; mais ce n’étoit 
qu’une comparaifon. S’il eût été inf- 
truit , comme nous le fommes aujour- 
d’hui ) fur la nature de ce redoutable v 
météore y dont la matière éleôrique 
efl l’ame , il fé feroit exprimé d’une 
manière plus précife; Nousfuppléerons 
donc è ce qui manque à l’idée de 
ce grand homme , & nous dirons 
que la matière éleârique , furabon- 
damment accumu^ dans rintcrieur 
du ^lobe , tend à brifer les entraves 
qui Vy retiennent , qu’elle les brife , 
& qu’elle s’en échappe avec plus on 
moins. d’aâmté; qu’en s’échappant, 
il elle rencontre fur Ton palTage des 



I 


j^i - Physique 

matières fulfureufes bitumîneiifes , 

» 

pyriteufes , &c. elle les embrafe , 
& que cet embrafement eft capable 
de produire tous les phénomènes dont 
il eft ici queftiôn. 

Suppofons en effet un pays dans 
^intérieur duquel foient creufées' 
dMmmenfes cavités remplies de ma- 
tières • combuftibles de Pefpèce de 
celles que nous’ venons d’indiquer* 
Cuppôfons qu’au deftbus ‘de ces ma- 

I 

tières une quantité furabondante de 
fluide éleclrique fuit accumulée & 
diftribuée uniformément , comme dans 
un condiiâeur, jufqu’à la furface de 
la terre-, fuppofons. enfin qu’un nuage 
dépouillé en grande partie de fa quan- 
tité propre , de 'fa quantité naturelle 
jd’ékdriçité vienne à palTer. au- 
\ defius 
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defTus de cet endroit , à s’en approcher 
affez pour fe trouver plongé dans la 
fphère d’aélîvité de cette malTe fur- 
abondante de fluide éleârîque : c’en 
eft aflez pour v produire une fecoulTe 
violente , accompagnée de tous les 
phénomènes mentionnés ci-delTus. 

De même en effet .que la matière 
éleârique dont un conduâeur efl: lu'r<: 
chargé , s’en échappe avec éclat , s’é- 
lance avec iuipétuofité , fous la forme 
d’un trait de feu , & vient frapper le 
corps qui s’en approche , de même , 
dans la fuppofuion aéluelle , elle 
s’élance brufquement de la terre , & 
franchit avec une célérité inexprimable 
l’efpace qui la conduit au nuage dont 

nous venons de parler -, elle »’y jette 

a 

& s’y difrribue -, mais rencontranç 

H 
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dans fon trajet des matières com-' 
« 

buftibles , elle les allume , 8c voilà le 
foyer d’un incendie , dont les effets ne 
^uvent être que très-redoutables. Le 
même accident aura lieu , iî un nuage 
furabondamment chargé de fluide 
éleââ*ique s’en dépouille en faveur du 
globe terreftré , 8c que pour s’y dif- 
tribuer , ce fluide foit obMgé de tra- 
rerfer un amas de matières combul- 
tibles. 

Mais comment cet embrafement 
produira -t-il un tiemblement de terre, 
& toutes les horreurs qui l’accom- 
pagnent ? 

Il ne faut pour cela que ce qu’on 
trouve communément dans l’intérieur 
du globe -, il ne faut que des ré- 
fervoirs fpacîeux remplis d’eau en 


*Oigittzed by 



Part;cuiibre. X3J 
grande {partie. Dans ce cas, cvs réfer- 
voij*? peuvent être confidérés comme 
de vafles chaudières auxquelles oes 
feux fervent de fournaife. Or , qui-* 
conque çonnoît Textrcme expanfibilitê 
de l’eau , comprendra facilement les 
efforts énormes que doivent faire les 
vapeurs abondantes qui s’en élèvent ^ 
§c qui tendent^ à fe çiettre au large, 
plies renverfoiept) elles briiênt tout ce 
qiH s’oppofe à leur paiTage. Comment 
U terre n^en feroit-elle point ébran< 
lée * elle le fera certainement , 8c 
elle éprouvera des ieçouiTes plus ou . 
moins, violentes. 

y • - 

^ Alors les parties les plus fioibles ^ 
les couches les moins tenaces céde- 
ront , la croate extérieure fe fendca, ces 
^utes fe prolongeront en tous fens y 

H ij 
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& devenues aflez profondes pour 
atteindre le foyer de l’embrafement', 
elles donneront ilTue à des flammes 
fouterraînes qui s’élanceront dans 
l’athmofphère. Avec elles s’élèvera' 
l’odeur des matières en combuftion j 
& cette odeur venant à fe répandre 
jnfeûera les lieux cîrconvoifins. ‘ ' 

. Des fecoulTes un -peu "plus fortes 
ouvriront des gouffres vers la (ufface 
de '.la terre, d’autres -recoufTe s les 
refermeront, & les cavités fouter- 
raînes épuifées le rempliront'’ à la 
longue d’une nouvelle quantité " de 
matières inflammables', & les niêmes* 
accidens reparoîtront un jour,' avec 
la même fureur. * ' 

. Si ces. gouf&es relient ouverts , & 
que les cavités intérieures fe rem* 
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h 

plifTent a(Tez abondamment de matières 
inflammables , pour fournir à un nou- 
vel embrafement , la terre ne fera plus 
agitée de convulûons violentes ; mais 
^H en fortira des flammes, & ces 
flammes repouflant devant elles tout 
ce qui leur fera obftacle , ou ce qui 
s’oppofera à leur fortie , elles lanceront 

dans les airs des matières fondues & 
/ 

calcinées retombant enfuite fur elles- 
mêmes', ces matières couleront conime 
un torrent & dévafteront les lieux cir- 
convoifins. Des tourbillons de cendres 
s’élèveront en même temps , fe ré- 
pandront au loin , couvriront & en- 
feveliroiit les pays fur lefquels elles 
fe porteront. Telle eft , d’un feul 
coup de pinceau , l’image aflteufe dei 
volcans , dont nous parlerons après 

H iij 



13? ,P^H Y ? I Q y ç 
avoir terminé tout ce que nous nqus 
propofons de dire fur les tremblemens 
de terre. 

Comment ^ noiis deiyandera-trOQ 

t , . * - , 

pept-âtre ^ deux, yilles très-élpignée^ 
l’ope de l’autre Xont r elles, agitas 
des mêmes fecoufTes , fans que < leu 
payi? intermédiaires s’en relTeptenç î 
Comment Séville , par exemple , & 
plufieurs tré* r él^^gnés 

parçiçipérentnlŸ'aux tnpnvemens vio- 
lens qui' renversèrent Li (bonne? fana 
guQ |espa}"Ç interiîi.é4iaires s’enibient 
apperçus ’r. . .. 

. Les naturalises répendçnt:de vd«uaq 
manières è .eette queftipn. Les • uns 
prétendent qu’il; fe trouve, dana l’i&: 
férjeur du globe * ^ à de trè’s'-grandes 
diitances les unes des autres^ , .d’im-; 
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menfet cavernes qui copimuniquem 
entre elles par des' rameaux fçur 
terrains. ; 

Or , diiènt • ils , à raifon de ces 
çqnimunications ^ $M1 Te produit un 
embrafement dans Tune de ces ca* 
vernes, il Te communique aux autres j, 
c? peut être que dans les 
endroits qui répondent k ces values 
cavités , où les embraCées 

font fort abondantes j qu’on peut 
s’appercevoir des terribles efl^ts qu’acr 
çqmpagnent ou fuivqnt ces embra-> 
femens. - • . • • • , 

. jpien que fort fimple ^ tres-na- 

I 

turelîe , cette explication n’efl .ce- 
pendant point 'généralement goûtée, 
Flufieurs prétendent qu’un feul foyer 
d’embrafement peut fuffire & fuffit à 
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la produôion' du phénomène dont 
il eft ici qucftion. * • 

Une violente fecoulTe produite fur 
un des points de l’intérieur du globe y 
ne peut"*, 'difent-ils, fe borner à ce 
feul J)oint -, elle s’étend toujours plus 
ou moins loin , elle fe propage y & 
en fe propageant , elle ne fe fait 
ientir que dans les feùls endroits où 
elle éprouve ' affez de réfiftance ‘ pour 
rie * pouvoir fc“ tranfmettre au delà 
fans de violent efforts. 

' • Je conviéndrai que cette explication 
cft plus {impie que la précédente y 
mais en eft-elle meilleure pour cela } 
j’abandonne ce jugement à la fagacité 
du Leâeur. Si cependant il me de- 
mande ce que j’en penfe ? je lui dirai 
franchement que je ne fuis pas plus 
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fatisfait de l’une que de l’autre de 

ces deux explications y & je paiïe à la 
( • • 
fécondé queftîon que voici. 

Pourquoi les pays maritimes, ainlî 

. * -i % 

que ceux qui font montueux , font- 
ils plus expofcs aux tremblemens 
de terre ? La réponfe fe préfente'na- 
turellement à l’efprit de ceux qui 
connoilTent la conflitution de ces 
fortes d’endroits. ‘ 

^ Et d’abord les pays’ maritimes four- 
nilTent une ‘quantité étonnante de 
matières huileufes , ' bitumineufes 
& combufHbles *, en fécond lieu les 
montagnes renferment une très-grande 

, * I ' . r * X ' 

quantité de pyrites fulfureufes & 
autres matières qui s’embrafent faci' 
lement , & il n’en faut pas davantage 
pour concevoir que ces endroits doi^ 
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v«5nt être plus expofés aux acciden* 

dont nous parlons. 

Mais pourquoi à la fuite d'un 

. * f * 

tremblement de terre , voit- on quel- 


quefois des ifles fottir du fein des 

mers , comme pn l*a obferyê plulieurs 
1 • 

fois dans l'.-^chîpel & dans la ^er 
Atlantique? 

Quand on connoit raâivité des 
feux fouterrains , la quantité prodi. 
gieufe de vapeurs qu'ils, élèvent , la 
force expanfive dont elles font douées^ 
on conçoit que le fond des m,ers ne 

r ,4 ‘ * 

peut refifter à un . pareil -agent. ^Qj| 
ne doit donc point être furpris que 
ce fond s’élève j & qu’une cortaine 
Otendue de -terrain fe trouvant alors 

• • • • ) i • • f I 


à découvert , il furvienne une ifle 
dans un endroit où les yailTeaux 
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pafToient auparavant avec la plus grande 
liberté. 

La même caufe étant toujours fup- 
pofée y on conçoit auili facilement 
ces agitations violentes ^ ces efpèce^ 
de bouillonnemens qü’on remarque 
iffez comniuilémeht alors dans les 
éaux de la mer 8c dans celles de 

m 

plufieurs fleuves on conçoit que 
CCS mouveiRens peuvent être accom-*' 
pagnes, comme ils le font quelquefois, 
d’c^ragans impétueux qui défolent , 
Ravagent & dévaluent une alTez grande' 
étendue de terfain. On ne peut donc 
être furpris , li le même jour qui fut 
fi fatal à la ville de Lifbonne , celle 
de Cadix fut fur le point* d’être fub- 
iiiergéè par l’impétuofité des flots qui 
vir.rant fe brifef Contre, Ces i^aillei > 
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Sc on ne doit point l’être davantage , 
lorfqu’à la fuite de ces défaftres af- 
freux , on voit des provinces entières 
éprouver de grandes inondations , 
comme on l’a obfervé plufieurs fois. 

# En général , il n’eft point de phé- 
nomènes , , parmi « ceux qui accom- 
pagr^nt les tremblemens de terre , 
qu’on ne puifle facilement expliquer , 

• I 

quand on connoît toute l’aélivité de 

I ' 

leur caufe , que nous venons d’indi- 
quer. Nous n’infifterons donc p§^nt 
davantage fur un objet qui ne peut 
qu’irriter la fenfibilité du ledeur , 
& pour le dédommager de l’épreuve 
' \ laquelle nous venons de la fou- 
mettre , nous lui parlerons des moyens 
de fe garantir de ce redoutable fléau. 

De tout temps l’homme s’efl oc- 

< ... ^ 

eupd 
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ftupé de cet objet, & il paroît , 
d’après des /obfervations aflez conf- 
tantes , que depuis long-temps il eft 
parvenu, non- à faire' cèlTef-les trem- 
blemens de -terre, mais -à les rendr» 
moins fréquens &'moihs terribles. • 
Pour cela les anciens etoient dans 
l’ufage de creufer des puits de Jif- 
tancesen diftances , d’ouvrir des ilTue» 
-faciles aux matières qui /s’embraient 
'& fe mettent en expanfion dans l’in- 
férieur du globe , & ce moyen leur 
Tcuiriffoit afiez- bien; • P‘/zne en parle 
-avantageuferaent , 8c ■ en-attefte l’effi- 
cacité. . ' 

Il nous apprend que les Romains 
s’en fervirent •& qu’ils parvinrent à 
.garantir le Capitole de ces fecoulTes 
tviolentes qui continuèrent à défoier 
Tome III. I 
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afTez fréquemment les autres parties 
de l’Italie. Mais un exemple plus 
frappant de l’avantage de cette pra- 
tique , en ce , que cet exemple eft 
plus récent & même encore fous nos 
yeux , c’ef^ la tranquillité donc jouit 
actuellement la ville de, Tauris en 
Perfe , & qu’çlle ne doit qu’à l’effi- 
cacité de ce moyen. 

Expofee , de temps immémorial', 
à de frequentes fecPulTes , elle en 
éprouva une .des plus violentes , le 
a .6 avril 1721, Celle-ci la. mit à deux 
doigts de fa ruine. Epouvantés du péril 
auquel ils venoient d’échapper., les 
liabitans s’aifemblcrent & réfolurent 
de pourvoir à leur sûreté pour l’avenir. 
En conféquence ils firent creui’er dans 
Tenccinte de la ville une tres-grande 
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quantité >de puits , & depuis cette 
époque, on n’a point d’exemple qu’elle 

ait été maltraitée d’un femblabls 

» 

fléau. 

Si ces puits en effet font favorable- 
ment fl tués , s’ils font alTcz multipliés, 
& aflez ouverts pour donner ilTue aux 
matières qui auront à ■ s’échapper de 
l’intérieur du globe , & fi , dans le 
fait , elles s’en échappent affez abon- 
damment pour n’être point obligées 
de s’ouvrir elles-mêmes d’autres ilTues, 
il paroi t naturel de croire qu’elles 
ne pourront occafionner aucun dom- 

Je conclus de là que-, malgré 
l’alarme qu’ils ont coutume de ré- 
pandre , malgré la terreur , l’efîroi 
qu’ils excitent au moment où ils 

I ij 
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paroiflent., les volcans , dont nous 
parlerons dans un moment , font 'au- 
tant de bienfaits de la hâturé. Leiir 
• éruption eft un^ efpèce de fauve'- 
"garde , qui garantit le pays & lés en- 
'rironsde tremblemens'^dè' terre, aux- 
quels ils feraient fréquemment ex- 
’pofés , & c’efl: ici qu’on peut très- 
bien dire qi^à “quélque^ choje malheur 
ejl bon. 

Un moyen plus 'sâr encore “de ]prê- 
^ Venir ces terribles événémens , ce 
feroit d’empècher l’inflamniâtidn dés 
fubftàhces combuftiblês quiVàlIiimént 
dans l’intérieur du globe. Or , rîe*n 
ne feroit plus facile à faire,' s’il 
étoit bien démontré, comme quel- 
ques-uns le prétendent , qivé la ma- 
tière éîeélrîque î^ui les produit 'coin- 
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munémen^ , en fût la feule & unique^ 
eaufe. 

Alors il ne s’agiroit que de favor 

rîfer la circulation de cette matière. , 

r ” ^ / 

4’erapêcher qu’elle ne s’accumulât, fur-, 
abondamment dans l’intérieur de la 

f % 

terre , ou qu’accumulée elle pût. 
s’eiî échapper fans occafionnçr d’ex- 
ploiîon \ ou enfin , de faire en forte . 
que ce refervoir n’en fût jamais dé- 
pourvu au point de s’emparer trop 
avidement de celle qui feroit furabon- 

r 

dante dansl’athmofphère. C’étoitpour 
parvenir à ce but , très -avantageux en 
quantité de circon fiance s , què l’Abbé 
Berth&lon nous offrit dans le Journal 
de Phyfique du mois d’août 1779 y 
un moyen aufil fimple qu’ingénieux. 
A la difpofition près des différentes 

■ irq 


Digitized by Googli 



ijo Phtsiqub 
parties de l’appareil <ju*il décrit , 
c’eft le même que celui qu’on em- 
ploie , avec un avantage bien cer- 
tain , pour garantir les édifices des 
funefies effets de la foudre. J’attendrai 
donc que . J’aie établi & développé 
les principes qui aflurent l’efîîcscité 
de ce dernier , pour faire connoître 
celui dont il eft ici queftion , & que 
Ibn auteur propofe encore comme un 
moyen efficace contre les dangers des 
volcans , toujours efîrayans , quoique 
moins terribles , à bien des égards^y 
que les tremblemcns de terre. 

On donne le nom de volcans â 
des montagnes qui yomiflfent , en 
certains temps , de la fumée , des 
flammes , des cendres , des pierres y 
& des torre s de matières de tout* 
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efpèce, embrafdes^ fondues , calcinées y 
ou vitrifiées. 

En comprenant dans ce nombre 
•eux qui font aâuelleniënt éteints , 
on compte plus de trois cents vol- 
' cans connus fur la furface de la terre. 
On en trouve dans^ les quatre parties 
du monde , & s’ils font très-multi^ 
pliés dans les pays chauds , les ré- 
gions les plus froides n’en font point 
dépourvues» 

Pour ne parler que des plus connus » 
& en commençant la lifie que nous 
allons en faire par ceux de l’Europe , 
on voit le Mont Véfuve dans le 
royaume de Naples , le Mont Ethna 
^ en Sicile , & le Mont Hecla en 
lüande. 

Les deux Amériques , la fepten- 

I ir 
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trionale & méridionale ont audl 
les leurs. Dans la première , on trou,vç 
le volcan^ d’Ani on- près la mer du 
Sud : on y trouve .encore ceux.d’Ati.- 
lan , de Cataculo , de Colima. , de 
Guatimala , & plufieurs autres que je 
paHe fous jtilence. 

A *■ * / 

. Dans l’Amérique méridionale., les 

montagnes des Andes en outent plu? 

..fleurs, & celui d’Araquipa efl le plus 

fameux. Situé à 90 lieues de Linia,. U 

jette, fans dü'continuer, du fpufre 
. 

îCttflammcr On en voit un autre à '50 
lieues de _Quiw, , qui s’ouvrit dans 
■le fiècle dernier. 

L’Afie en eft remplie. Il s*en forma 
un , en i>8é, dansl’ifle de Java , 
ce volcan , devenu paifible , produifit 
alors de très-grands ravages. Celui 


• ^ 
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^u’on voit dans Pifle de Banda fut 
aufîi très - furieux dans le dernier 
iiècle. Il en eft un dans l’idc de 
Tenare , fur les cotes de l’Océan 
Indien , qui fut très-fameux dans fo» 
temps. 

Ils font en a(Tez grand nombre dans 
le Japon. On y diftingue fur -tout 
celui de l’ide de Ximo. Son fommet n’eft 
qu’urÆ malTe brûlée , & la terre y 
cd fi fpongieufe , qu’on craint de 

marcher deffus. Tout n’offre fur cette 

« 

montagne que des abymes & des 
cxhalaifons infeûes. Si onfe tranfporte 
jufque dans le Groenland, on y trou- 
vera encore des volcans. 

L’Afrique a les fiens. On en voit 
plufieurs dans le royaume de Fex. 
Ce font , comme je le difois prccédeiu- 

I y 
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ment , les foupiraux que la main bien- 
« » 

faifante de la nature a ouverts pour 
le falut de l’homme , pour le garantir 
de CCS fecoüfTes terribles qui renver- 
fent fes habitations , & fouvent l’en- 
feveliflent fous leurs ruines , lorfque 
les matières embrafées dans le fein 
de la terre , font obligées de s’ouvrir 
elles -mêmes un pafTage. 

Ce bienfait , j’en conviens , efl 
un véritable fléau, pour les endroits 
où la nature le place v mais ce 
font des endroits qu’elle facrifie au 
bien général de la communauté , & 
cette confidération doit étouffer les 
plaintes des particuliers qui ont le 
. malheur d’être expofés aux ravages 
que produit l’éruption des vol- 


cans. 
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’ Prefque toujours cette éruption cfl 
annoncée par des bruits fouteneitis 
feznblables à celui du tonnerre , fou* 

9 

vent par des fifïlemens affreux, par 
une efpèce de déchirement intérieur : 
très - fréquemment la terre femble 
s’ébranler jufque dans fes ' fonde- 
mens ^ & ces terribles prognoftics 
fe foutiennent jufqu’à ce que les 
matières embrafces aient acquis affcz 
de force pour furmonter les. obflacleg 
qui les retiennent captives , & s’é- 
lancer par la bouche du volcan. 

Files s’élancent enfin , & avec elles 
s’élèvent d’épaifles fumées accompâ- 
pagnées de flammes effrayantes 8c 
d\me quantité prodigieufe de cendres 
qui fe répandent au loin. A deux fois 
différentes , on a vu celles du Mont 

lyj 
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yéfiive tombci: jufque dans l’Egypte , 
la Lybie & la Syrie. Souvent encore 
ces foiigueulcs - éruptions arrachent 
.& lancent dans les airs d’énormes 

, I t f 

quartiers de rochers , qui retombent 

avec fracas. &. roulent fur la pente 
« * 

de la montagne , toujours couverte 

d’une immenfe quantité de débris : 

« » 

fes environs font inondes de cendres , 

de fables brûîans & de pierres ponce : 

.malheur aux villes qui fe trouvent 
■ 

dans le voifinage de ces bouches à 
feu , elles peuvent être enfevelies 
fous les matières qu’elles vomifTent. 
Tel fut anciennement le fort déplo- 
rable à'Uerculanum & d’autres villes 
encore , qu’on a dicoûvertes par la 
fuite , & qu’on s’eft empreffé de 
fouiller. 


I 
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Que d’horreurs j’aurois à décrire.,’ 

ü je voulois parler de tous les dé- 

faftres occafionnés par les volcans l 

% * « 

mais jamais ces défaftres ne font aulTi 
terribles que dans le cas où les flancs 
de la montagne venant à s’ouvrir, 

* 4 

ils laifTent couler, à grands flots des 
torrcns de matières liquides & ^m- 
brafées , qui brûlent tout ce qu’ils 
rencontrent. 

Ce fut, par exemple , ce qui arriva 
en 1^37 > lotfque le Véfuv'e fe rallu- 
mant pour la vingt-deuxième fois , 
depuis l’ère Chrétienne , plufieurs 

bouches s’ouvrirent 8c laifsèrent cou- 

“* ■ » '»■ 

1er avec abondance des matières mé- 
talliques fondues, qui fe portèrent 
jufqu’à la mer. Quel fpedacle que 
celui d’un fleuve qui relTemblo à 
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verticale , &: couvroit tout l’horifon 
d’une pluie abondante de cendres; 
de fortes fecoui&s ébranlant la terre 

\ 

à plufieurs reprifes , jettèrent ' la 
terreur dans le cœur de tous les 
habitans des contrées voifines, & 
dès le lendemain matin, un torrent 
rnugiflant de lave embrafée, fe fai- 
fant jour à tra/ers la montagne ^ U 
coula fur la longueur de fcpt milles , 
ayant au moins deux milles de lar» 
geur. Aufll un vallon de plus de foi- 
xante toiles de profondeur, en fut-U 
bientôt rempli. 

Une nouvelle éruption furvint en 
1787 , &: fl elle ne fut pas aufli fu- 
ricufe , elle nous offrit un phénomène 
bien extraordinaire , en ce qu’elle fut 
skcompagnéi’ d’une femblable éruption 
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fl * * *■ ■ * 

du Mont Ethna , ^ui n’eût jamais lieu 
en même temps. 

Non moins terrible que le Véfule ^ 
on a vu plus d’une fois l’Ethna vomir 
des matières aflez abondantes pour 

cauvrir les environs du terrain, à plus 

\ 

de fqixante pieds de profondeur. En 
quelques endroits , on a creufé jufqu’à 
foixante & huit , fans trouver la 
terre , & plus d’une fois on a vu , de 
J’Ifle de Malthe , qui en eft éloignée 
de 6o lieues , les fumées &: les flammes: 
qui s’en élevoient. 

Le Mont Kecla , -en îflande , ne le 
cède en rien aux deux précédens ; & il a 
cela de parrîculi^^'i* , que les flammes 
qu’il jette font 'obligées de traverfer 
une inunenfe é'paîffeur de neiges 
de glaces , ce qui fait qu’aies enlèvent 

/ 


- -I 



P A R, T, I.e U,, I I È R E. l6l 

^ I " 

une prodig;iewfe cjuanûté d’eau>qu’elles 
répandent enfui te comme un déluge 
d*eau bouillante. La plus fameufe de 
fes éruptions fut celle qui commença 
en 172-6, & ne finit qu’en 1730. 

« 

Bien que plus raies , les mômes 
phénomènes s’obfervent encore en 
pleine mer ; plus d’une fois on a 
vu fortir des flammes du fein de cet 

lu • • « 

élément aqueux , & ces flammes 

« 

s’élever à de très- grandes hauteurs*, 
on a vu^d’énormes maffes de pierres^ ^ 
Bc jufqu’à des rochers embrafés , 
s’élancer du fond de la mer & rc- 

I • > '* 

tomber enfuite *, on a vu des amas de 
pierres ponce , de fables , de cendres 
autres matières , encombrer difFé- 
rens endroits , & y faire* naître fubj- 
tement des ifles. J’en appelle à témoin 
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de Santorin y & svec elle celle 
qui parut fubitement en 1*710 , près 
l’ifle de S. Michel , Pune des Açores. 
Au befoin je pourrois en citer encore 
plufieurs autres. 

Tels font , en peu de mots , les 
principaux effets des volcans , qui 
doiv^ent leur origine 9 & leur en- 
tretien à différentes matières qui 
brûlent dans fintérieur du globe , 
quelque foit la caufe qui les ait in- 
• cendiées. 

Quoique l’éleâricîté foit regardée 
comme la plus ordinaire de ces caufes , 
il eft confiant qu’on doit en admettre 
d’autres. J’en trouve la preuve dans 
ces embrafemens fpontanés , qui bien 
que très-fréquens , nous furprennent 
toujours. S’ils font d’une efpèce dif- 
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férente de ceux dont il efl ici queflion, 
ils n’en confirment pas moins bien 
notre aflertion , & il efl bon de les 
connoltre , ne fût- ce que pour nous 
apprendre à nous mettre en garde 
contre ces fortes d’accidens. Je n’en 
citerai que quelques-uns. 

Des toiles peintes à l’huile ayant 
été imprimées le i8 juillet 1757 , 
pour en faire des fourreaux de voiles , 
furent enfuite expofées à l’ardeur du 
foleil y qui les fe'cha en peu de temps. 

Le 10 du même mois y elles furent 
pliées précipitamment, peinture contre 
peinture y. à l’approche d’un orage qui 
lesmenaçoit. Elles étoient encore très- 
chaudes i on en fit plufieurs ballots , 

I 

qu’on lia fortement, pour les réduke 
au plus petit volume polfible. ^ 
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Ces ballots furent placés les un^ 
au delTus des autres dans ractelier 
d’une voilerie , qu’on ferm.oit tous 
les foîrs. Les chofes demeurèrent en 
cet état jufqu’au 22 , vers les quatre 
heures, après . midi j qu’un voilier 
s’étant couché fur ces ballots , 
éprouva une chaleur extraordinaire. 
Surpris , il voulut en.favoir la caufe , 
pour cela , il pafla l’une de fes 
mains entre les plis des toiles •, mais 
ne pouvant fupporter le degré de 
chaleur qu’il fentit , il fut contraint 
de la retirer promptement. 

* » I F 

AufTitôt il répand l’alarme dans la 
voilerie i le maître voilier eft averti , 
Sc celui-ci comprenant , fans autre 
information, que le feu étoit dans les 
ballots , les fait porter dehors. On 1 m 
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. ouvre , & il s’en'éUve une fumée très^ 

épailTe. On fouf çonne d’abord que le 

feu y a été mis à dclTcin *,'mais cè 

foupçoh fe difTipe bientôt , lôrfqu’on 

% 

Voit que* l’incendie a commencé vers 

•> J 

le milieu de bhaciin d’eux , dont Pex- 
térieur n eu point encore endommagé, 
& que les endroits réduits cn cendres 
"font les ■plis,'*&: particulièrement ceux 
'qui avoient été ‘lès plus ferres' par la 
corde. ' ’ ’ ! ■ * 


'Alors d’anciens voiliers déclarent 

f 

"‘que pareil accident étdît arrivé quel- 
"’ques années auparavant \ mais qiîe 
n’imaginant pas que le feu pût prendîïe 
'de lui-même dans 'des toiles împrî- 

, ► , , ^ y «K A 

mées , ils* avoient gardé le filencé , 
dans la crainte d’etro taxés de négK- 
gence , & pèu%-êrre ‘ pu rtis. ' - ■ * 
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Le fait fuivant prouve également 
bien la qualité incendiaire des fubf- 
tances huileufes. 

Plufieiirs pièces de ferge d’Alait 
furent mifes en tas en lyxj , avant 
d’avoir été dégrailTées. Abandonnées 
cnfuite , elles s’échauffèrent au point 
que celles de deflTous , fans qu’il 
parût ni feu ni fumée , furent ré- 
duites en une malTe noire , caffance y 
luiCante , le fondant au feu , & s’al- 
lumant à la chandelle comme de vé- 
ritable bitume. Je donne pour garant 
de ce fait le témoignée de M. /e 
Fèvre , Médecin d’tTzès, 

Voici fon pendant rapporté p^r 
M. Montsty de l’Académie de Mont- 
pellier. Etant dans les Cévènes, U 
y apprit que pluûeurs étoâes de laine » 
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de celles qu’on appelle impériales , 
avoient été incendiées, comme les 
précédentes , chez un habitant de 
Saint- André de Mangecoules, dio» 
cèfe d’Alais , & que la perte étoit 
éiraluée à douze cents livres. Ces 
étoffes avoient été entalTées les unes 
fur les autres à un rèz-de- chauffée , 
& on ne s’apperçut de l’incendie qu’à 
l’odeur de brûlé qui fe répandit dans 
la maifon. On accourut au magafin, 
mais trop tard , déjà les pièces étoient 
réduites en charbon. 

Le même Académicien fut lui-méme 
témoin d'un pareil accident , mais 
moins délaflreux , ftirvenu dans un 
endroit où plufieurs manufaâuriets 
avoient dépofé des étoffes de laine. 
Il en vit un fort occupé à faite 
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tranfporter'les fiennes en plein air, 
& il apprit que* ^us 'de' cent pièces 
ayant été mifes en tas ,r avant qu’on 
les 'portât au moulin a foulon, elles 
répan dôient une odeur, de -brûlé qui 
avoît^attiré l’attention dés parties 
întérefïees à leur confervation *, qu’on 
les avoit trouvées Ti échauffées , qu’il 

n’étoit , pas poffible de .tenir la main 

• 

'entre ces pièces.- • 

On les ouvrit, & heureufement 
elles n’étoient point encore incen- 
diées *, celles qui étoient au milieu 
du tas avoient feulement changé de 
couleur; mais .quelques momens plus 
tard elles -eulTent été réduites en 
charbon. 

Pour concevoir la raifon de. ce 
-phénomène, il fuffit de confidérer 

qu’avant 
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qu’âvarit de filer la laine j ‘qui entre 
‘dans • la fabrique des étoffes , on 
^l’imbibe d’huile d’olives, & que lès 
étoffes en font elics-mênies pénétrées. 
MiCés en tas , la prèfTion que cette 
^ huile éprouve, jointe a la chaleur 
de l’athmofphère qui l’échauffe , '( car 
CCS accîdens ne fs font obferver qüe 
pendant l’été ) la chaleur donc excite 
un degré véhément de fermentation 
qui défunit fes principes , comme 
l’odeur le prouve manifeflcment , & 
développe tellement celui qu’on ap- 
pelle le principe inflammahle , qu’il 
acquiert àlfez d’aûivité 'pour ihcch- 
diér les fubftancés cômbuftibles fur 
lefqaeiles il agit. 

C’eft à l’aide d’une femblable opé- 


ii.i .. 

tauon 


c’ef; ’ par daTérmeiitation qu’ils 
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éprouvent j <jue certains fumiers s é" 
chauffent ^ & fjueltjuefois s’embrafenc. 
Perfonne ne doute de la chaleur • 
qu’ils acquièrent : elle fe manifefte 
par les vapeurs fenfibles qu’ils ex- 
halent , & les fumées abondantes qui 
s’en élèvent. Leur inflammation, ou 
plutôt celle de leurs vapeurs eft un 
phénomène très-rare , mais non fans 
exemple. Je ne citerai que celui qui 
fut obfervé vers la fin de l’annee 
1758 , au Haras du Ris , en Nor- 
mandie. 

. On y vit une vapeur enflammée 
au-deffus d’une mare à fumier, & 
cette vapeur, qui traverfoit plus de 
huit pieds de profondeur dans la mafle 
• dont elle s’échappoit , brûla pendant 
fept jours conRcutifs , maigre un® 
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îmmenfe quantité d’eau qu’on jetta 
inutilement defliis pour l’éteindre. 
On ne parvint enfin à garantir la 
confommation de la totalité de la 
malTe, qu’en enlevant la partie em- 
brafée ^ pour la répandre fur des 
prés, ou elle brûloit encore le dixième 
jour. 

4 

Ce fait feul , communiqué dans le 

temps a M. Guettûrdy de l’Académie 

des Sciences , prouve inconteflable- 

ment que la chaleur excitée par la 

fermentation putride , peut être portée 

jufqu’à l’incandefcence , lorfqu’il fe 
* 

dégage du mixte un principe très-, 
inflammable, & toujours on aura à 
craindre un pareil événement chaque 
fois qu’on mettra en tas, & qu’on 
prelTera fortement des fubftances qui 

Kij 
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contiendront abondimment un prin- . 
cîpe de cette efpèce , dç qui feront fuf7 , 
ceptibles de fermentation. 

Rappelons ici l’expérience faite 
anciennement par M. Lémery : elle 
vient d’autant mieux à l’appui de 


cette aflertion , qu’elle a un rapport 
plus immédiat avec les phénomènes, 
dont il eft ici queftion. . 

Ce favant çhymifte fit un mélange^ 
de foufre & de limaille de fer qu’il 

» r 

humeéla d’une quantité d’eau fuififante 
pour le réduire çn une efpèce de^ 
pâte^ qu’il . renferma enfuîte à une 
certaine profondeur en terre. Peu à 
peu ce mélange fe tuméfia , la terre 
fe fouleva , & bientôt elle creva , 
pour donner ilTue à un petit volcan 
qui s’étoit engendré. 
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f * « 

Concluons donc de là y qu'outre 
l’éleâricité , U fe trouve , dans l’in- 
térieur du globe , d’autres caufes très- 
propres à embrafer lesfubftances com- 
buftibles qui y font comme entaflees , 
& à produire des volcans -, mais bien 
que nous les connoilTions oes caufes , 

f 

nous ne les connoifTons point encore 
aflez pour déterminer avec plws de 

* * * r 

précilion leur manière d’agir, encore 

moins pour indiquer celles qui ont 
* » 

lieu dans les différens volcans que 
nous voyons. Nous nous en tiendrons 
donc à cps généralités , & nous ter- 
minerons ici notre premier Chapitre. 
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CHAPITRE I. 

De F Air, 

K 

Perfonne n’ignore que le gloire 
terreftre efl; enveloppé d’une mafle 
fluide , qui forme autour de lui une 
athmofphère , dont on n’a pu jufqu’à 
préfent déterminer la profondeur , ou 
la hauteur. Or , cette athmofphère , 
dans laquelle nous vivons, que nous 
refpirons habituellement par parties , 
&: fans le fccours de laquelle le prin- 
cipe vital s’ctcindroit en nous , cette 
athmofphère , dis-je , efl ^ à propre- 
ment parler , le réceptacle , le réfer- 
voir des émanations qui fe détachent . 
de toutes les fub/lances qui fe d^ 
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truifent fur notre globe ; elle reçoit 
aufli toutes les vapeurs qui s’élèvent 
de la furface des eaux , ainfi que 
celles que produit la tranfpiration 
infenlible de l’homme & des ani- 
maux : à tous ces corps étrangers fe 
joignent les différens produits de la 
putréfaâion animale & végétale , qui 
fe volatilifent , & généralement tous 
les miafmes qui s’élèvent du fein de 
la terre. 

On peut donc dire que l’athmofphère 
cfl une efpèce de chaos , une malTe 
fluide dont les parties hétérogènes 
qui y furabondent , altèrent plus ou 
moins la conftitutîon naturelle & 
qui , d’un fluide falubre , en font 
quelquefois & en différens endroits 


Digitized by Googl( 



176, Physique 

un fluide méphitique qu’on ne peut 
• * 
refpirer impunément. 

Outre pette maffe athmofphérique 
plus généralement connue fous le nom 
à*air , il eft une autre efpèce d’air , 
ou plutôt de fluide aériforme qui entre 
dans lacompofltion de tous les mixtes, 
& dont on le retire par difFérens pro- 
cédés. Celiii-ci s’appelle air principe ^ 
air fixé y ou plutôt air fixe. 

Or , à l’exceptiqn de celui que 
fournifTent naturellement , ou aprèa 
certaines préparations, quelques fubf- 
tances particulières , fur-tout quelque^ 
chaux métalliques 4^ns l’aâc de leur 
réviviflcation , àl’exception , dis-je, de 
celui-ci i qu’on peut appeler air par ex- 
cellence , celui qu’on retire des autres 
mktes, diffère , à bien des égards , 
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de .l’air proprement dit, avec lequel^ 
il a cependant des rapports , très-mar- 
qués , Sç que nous ferons obferv cr 


à mefure que l’oceafion s’en préien- 


tera. 

f r • * ^ , 

Non-feulement çe.s dUîérens prin->, 

4 * - ■ 

cipes aériforraes different -dej’air ath- 
raofphérique, mais encore des uns des^ 
autres , & ils en diffèrent tellement . 

J, V » - : 

ils ont des propriétés fi étrangères les^ 

• 4 . . . J 

unes aux autres , qu’il feroit bien difîi-’ 
elle de fe perfuader que ce principe 
fût le même dans" tous les mixtes, 
à moins qu’on ne fuppofe , avec quel- 
ques phyficiens , qu’au moment où il 




fe dégage , il entraîne avec lui diffé- 
rentes efpèces de matières étrangères, 

• ‘ * 1 J 

avec lefquelles il a une fi grande 
affinité, qu’on nepput l’en débarraffer,. 
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4 

& que c’efl: à la diverfité de ces fubC- 
tances qu’il doit les propriétés fingu- 
lières fous lefquelles il fe préfente 
dans fon état de liberté. 

Quoi qu’il en foit, nous traiterons 
fé parement de l’air principe & de 
l’air athmofpbérique , & ces deux^ 
objets très-importans en Phyfique , 
nous fourniront la matière dé deux 
Seéüons. 

Section première. 

4 

r ^ * 

De Vair principe. 

* t . 

* 

Depuis que l’analyfe cbymîquc eft 
parvenue \ décempofef les corps, on 
a regardé l’air comme l*un , & même 
le plus abondant des principes <{ui 
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entrent dans leur compoHcion ; mais 
Jamais le Phyficien ne fut mieux per- 
fuadé de cette vérité , <ju*à la fuite 
des travaux immenfes & à jamais 
mémoTables du Docteur Halss. Rien 
de plus curieux ni de plus fatisfalfanc 
que le détail qu’il en fait dans fon 
excellent Ouvrage .intitulé : la Sta- 
tique des végétaux. C’eft à cet Ou- 
vrage , qu’on ne peut trop lire , ni 
trop bien méditer, dont j’ai donqé 
une nouvelle édition, en 1779 , que 
je renvoie ceux de nos leéteurs qui 
voudront connoître les procédés aulTi 
(impies qu’ingénieux dont fe fervit 
ce favant Phyficien. pour.mefurer 
la quantité d’air. principe qu’il retiroit 
de tous les corps , pris indiRinétâ' 
'ment dans les trois règnes de la na»*| 
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' tare , & ibufnettok à cet éxamw 
'eh les décompofant.'Ils y apprendront 
qu’un très - grand nombre de ceux 
■qu’il décompofa , 8c combien n’én 

■ décompola-t-îl 'pâs‘1 *én contenoîent 
^jufqu’à quatre à ‘cinq 'cents fèîs leur 

** » ' P * • f 

' volume. " . ' 

Eh quel état de ^Concentration exiC~ 
toit- il donc dans ces corps, S: 'quelles 
pou voient être" les “entraves ^qui Ty 
■^retenoierît capnf au préjudice* de cette 
^ force expahfivê '■qu’il nianifeïle 
' bien', au'mdm4nt‘"’où il fe dégage & 
‘ le met en liberté*? C’èft cé 'qd’dn ne 
^‘peut expliquer ■ d’une mânicre fatîs- 

■ faifantc ,“&• c’eil:' p‘récirémcht ce état 
“de conceniràtion^ii^bîen cohrtaté dans 

Te's corps qui le' rcceîent qui * luî^ a 
Tait dG-hiiVr le y’huéîiK 

cependant 
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cêpendant lui eut convenu celui 
Jué. 

Quoi 4 u*il en foic,'& [e l’ai déjà 
lait remarquer , cet aie , que la plûparC' 
de nos chymiftes modernes defignent 
ibus lé. nom générique de eft> 

bien difFérent de ldi«inême , ou au' 
moins fe préiente avec '*des' qualités ‘ 
bien diéérejicè's %' 8é à raifon de la 
diverfîté dés mixtes dont on le re-’ 
tire , & à raifon des 'moyens qû’ôn" 
emploie pour l’en retirer.' Te là ces* 
dénominations particulières qu’on a 
cru devoir admettre , pour diftinguèr 
CCS différentes eipèces^ *& en déve- 
lopper plus commodément les pre-' 
ptiétés. ' 

De là donc Vaîr fixe proprement 
dk., (}ue le Doreur Buequet 'appelle- 
Tome ni. L 
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flir crayeux^ &.,le favant Bergmam 
acide aerien : de là Vair nitreux y Vatr^ 
in^amrtiaUt , Vair de'phlogîfliqué 9 Vair 
acide fpathique^ Vair acide fulf areux 
Vair acide marin , ou muriatique , Vair, 
alkalin^ 8 c quelques autres que j’omets, 
pour abréger , parce qu’ils font moins, 
împortans à connoître, • , . ...1 

. En me bornant à ceuX' que je viens' 
d’indiquer 9 quels détails immenfes 9 
s’il falloir expofer les diderentes me-, 
thodes de fe les procurer , les incon- 
véniens à éviter dans ces opérations 9. 
les précautions à prendre pour obtenir, 
des produits d’excellente qualité 1 dé- 
velopper en fui te leurs propriétés con-f 
rues 9 les applications qu’on en peut. 

A 

faire , & fur-tout s’il falloir indiquer 
«ette multitude de phénomènes qui 
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réfult*enc de leurs combinaifons va* 
riées 1 

Ce feroîc la matière d’un Oiivraee 
très-volumineux , & cette matière 
appartient de droit àlachymie. Nous 
n’entreprendrons donc point un travail 
qui fera beaucoup mieux entre les 
znains de celui qui s’eft chargé de 
la partis chymique de cette biblio- 
thèque. Egalement célèbre , & par 
les ouvrages qu’il a déjà publiés , 
& par les favantfes leçons publiques 
& particulières qu’il efl dans l’ufage 
de faire fur la chymie , perfonne n’eft 
plus en état que lui de fatisfaire à 
cet égard la curiofîté de nos ledeurs. 

Ne voulant cependant pas manquer 
è ce qu’ils ont droit d’attendre de 
notre zèle y & de la confiance dont 

L !) 
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ils nous honorent, nous, 
rons cet objet en qualité de Phyficîen, 
& comme faifant aâuellement une 
des plus intéreffantes parties de 4 
Phyfique , nous fêtons C4i forte 
que les notions que nous allons leur 
en donner , les mettent à portée dé 
lire avec plus 4e , facilité de fruie 
l’Ouvrage du favant chymîfte qui 
l’envifagera fous un . autre point dé 
vue. 

Nous développerons donc ici , mais 

le plus fucçinflement qu’il- nous fere 

polTible , les propriétés phyfiques de^ 

principales efpèces de. fluide^ aérU 

formes, qui. entrent dans -la compcr 

fition des mixtes j nous traiterons 

▲ 

plus fuccindement encore des- procédés 
qu’on emploie poiur le* dégagoç^ lç^ 
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^tcnir , & les foumettre aux diffé- 
rentes épreuves dont nous ferons 
xiention. 

. Nous l’ayons déjà dit : il n’entre 
point dans notre plan de former des 
élèves qui foient dans le cas d’opérer » 
te d’ailleurs ^ laquelle parmi leS 
Dames , auxquelles notre ouvrage 
eff confacré , auroit le courage de 
mettre la 'main à l’œuvre , manier 
des acides , fe barbouiller les doigts 
de différens luts, plonger Tes bras 
dans l’eau jufqu’au coude , pour tranf- 
rafer des airs , &c. &c. Il fuffîra 
donc de leur indiquer les matériaux' 
dont on les retire , & de leur donner 
une idée générale des manipulations 
variées qui nous mettent fous les 
yeux leurs propriétés. Tel eft le 

L 11) 
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plan que nous allons 

Pour traiter avec ordre une matière 
aufli difFufe, & faire que les con- 
noirTances acquifes répandent un jour 
favorable fur celles qui refteront à 
acquérir, qu’elles s’enchaînent, qu’elles 
fe lient les unes aux autres, nous 
diviferons cette Section en cinq Pa- 
ra^raphes. 

Nous traiterons , dans le premier ^ 
di Vair dépkîogijiique; dans le fécond , 
de Pair nitreux ; dans le troifieme ÿ 
de Vair fixe proprement dit -, dans 
le quatrième, de Vair infiammable ^ 
& dans le cinquième des diiférentes 
efpèces d’air qu’on appelle acides & 
alkalins* 
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§. I. 

l)t Vair dèpklogifliqué. 

Si jamais fluide mérita le nom 
d’j/r, c*ell, fans contredit) celui-ci. 
C’eft même la feul qui jouifle émi- 
nemment des caradères elTentiels à 
ce fluide , celui qu*on peut appeler 
cir par excellence ; & cette dénomi- 
nation lui conviendroit beaucoup 
mieux que celle à* air dlpklogijîiqué y 
que le Doéleur Prief îey lui a donné 
-affez gratuitement, vu PimpofTibilité 
à laquelle on efl réduit de pouvoir 
prouver qu’il fuit entièrement dé* 
pouillé de ce qu’on' appelle phlo^ 
gifiique, 

L îv 
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Kt d’ailleurs , fi on parvient \ 
prouver par la fuite que le phlogil- 
tique eft un être chymcrique , comme 
le penfcnt plu fleurs de -nos fa vans 
Chymifles modernes , fans ofer ce- 
pendant l-aflùrerpofltivemènty le itom 
à*air .déphlogifiiqué deviendra biôïi 
plus, impropre encore.^ & il. fiudrJi 
db fol liment en -'fubflituer un autre. 
■Les Auteurs .de. la nouvelle nomen- 
clature de. chymie y ont déjà pourvu; 
ils l’appellent principe oxigène. Ils ont 
également donné de nouveaux noms 
• aux autres principes aériformes dont 
il fera queflion dans les paragraphes 
^uivans, &: à quantité de fubflanceè 
' dont nous aurons occaflon de parler. 

- Perfonne n’admire plus qufc moi 
le travail de ces favans chy milita,, 
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&: l’aptitude des nouvelles exprclTions 
donc ils le fervent -, mais trop ancien 
en phyfique , pour me faire à un 
nouveau langage , je demande qu’il 
me foit permis de me fervir de l’an- 
eien , & s’il efl néceffaire de changer 
le terme dêphlogijîiqué ^ (pus lequel 
nous avons connu jufqu’à préfent le 
fluide dont il eft ici queftion, je 
l’appellerai air vital , & il mérite 
d’autant mieux cette dénomination , 
que ce fluide efl le féal qui puilTe 
fervir à la refpiration des animaux , 
ainfi qu’à la combuflion des corps ; 
car bien qu’en pofTefîion de ces deux 
qualités , l’air athmofphérique n’eft 
véritablement propre à ces deux fonc- 
tions qu’à raifon d’une portion d’air 
déphlogifliqué qu’il* contient# 

L r 
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Nous ne voulons cependant point 
difppter fur le mot , quelque impropre 
qu’il puilTe être : dès que le fens 
en eA fixé de manière à ce que 
chacun puîfTe reconnoître le fujet 
auquel on l’applique , c’en efl afTez : 
nous admettrons donc volontiers U 
dénomination d’^rV dipklogijliqué , 
que le Doéleur Priejîley a donnée 
au fluide qui fait l’objet de ce Pa- 
ragraphe; 

Or , quels font les moyens de 
fe procurer ce fluide? quelles font 
fes propriétés caraélériftiques , celles 
qui le diftinguent de l’air athmof- 
phérique & des autres principes 
aériformes ? c’efl ce que nous allons 
examiner. 

Et d’abord qti le retire abondant* 
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ment de différentes fubffances , mai» 
plus particulièrement, plus abondam- 
ment & de meilleure qualité de 
quelques-unes telles que le nitre , 
Sc certaines chaux métalliques qui 
peuvent fe révivifier -, je veux dire 
reprendre leur état de métal par la 
feule aâion du fi^u, .fans aucune 
addition de matières étrangères, de 
ces matières graffes ou charbonneufes 
•qu’on eft obligé d’employer à la ré- 
vivification des autres efpèces de chaux 
métalliques ; non que celles-ci ne 
contiennent & ne fourniffent le même 
principe dans cette opération -, mais 
parce que ce principe fe combinant 
avec celui qui fe dégage en meme 
temps des matières étrangères aux- 
quelles .ces fortes de chaux Ibne 

t vj 
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u.iieîi , U fe dctériore plut ou 'moinr, 
Sc tou joues au point de n*èLre.plus 
cècoiinoifrable. 

, il., faut .donc \ lorfqu’oii veiH 
Tobtenir dans Ton état de pareté^ 
t\e . le chercher; que dans les chaiac 
Snétalliques^ de' l’efpèce de celles que 
)e viens d’indiquèr. Le minium, pat 
ekeniple , qui e(l une chaux de plomb', 
en fournit beaucoup , moins abon- 
-damment cependant, & d’une qualité 
■inférieure à ^celui qu’on retire des 
chaux • mercu! ielles , qui font ; h 
mercure précipité per fe , ou le mer- 
cure .précipité rou ^ , & c’eft commu- 
nément à cette' dernière efpcce de 
chaux qu’on donne la préférence , 
parce qû’cllc -eft beaucoup moins 
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dirpendieufe , & voici de quelle mar 
alère on procède. 

On met quelques onces de préci- 
pité rouge dans un matras à long 
col. On le bouche avec un bouchon 
de liège « à (ravers lequel on intro- 
duit l’une des branches d’une efpèce de 
lyphon de verre dont l’extrémité de 
la branche oppofée eH recourbée de 
bas en haut. 

, On place enfuite la panfe du matras 
dans un creufet qu’on remplit de 
fable , & qu’on établit dans un four- 
neau ; on dirpofe cet. appareil de ma- 
nière que la branche recourbée du 
fyphon plonge dans l’eau d’un grand 
vaifleau , d’une efpèce de cuve pré- 
parée pour CCS fortes d’opérations. 

Cela fak y on allume le feu dans le 
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fourneau, & on l’entretient dans toute 
Padivité poflible , par le vent conti- 
nuel d’un foufHet. Bientôt le précipité 

« 

Ce revivifie , le principe aérien fe dé- 
gage , & il palTe par le moyen du 
Typhon , dans un récipient plein d’eau 
qu’on préfente & qu’on retient an 
defTus de l’ouverture qui termine la 
courbure de ce canal. 

A ce premier récipient , on en 
fubftitue un fécond j à ce fécond un 
troifième , & ainfi de fuite à mefure 
qu’ils ' fe remplirent i & ce font au- 
tant de magafins qu’on bouche exac- 
tement , & dans lefquels on confervc 
le principe aérien qu’on veut ej^a- 
miner. 

Ce fimple expofé , j’en conviens , 
ne préfente qu’une idée trop vague 
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4 e Topération > il ne fufïït pas pour 
mettre le lec^ur à portée de la pra* 
tiquer ; mais , & je le répète encore , 
il ne s'a^t point ici d’opérer j il ne 
i^a^it que de bien connoître les ré- 
fttltats des opérations. 

Au refie , ft quelqu’un défiroit plus 
de développement) & fur la forme des 
appareils , & fur la manière de ma- 
nœuvrer , au défaut d’un meilleur 
ouvrage , il trouveroit de quoi fe fa- 
tisfaire amplement dans celui que 
nous avons publié en 1779 , ibus le 
titre A'EjJai fur di^érentes efpices 
£ Air fixe. En 1785, M. Rouland en 
a donné une nouvelle édition , à 
laquelle il a fait plufieurs addi- 
tions. Cet ouvrage fe trouve che* 
Onfroi f rue Saint - Viélor. ■ Reye- 
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I ' . 

nons à notre objet , & examinons les 
propriétés caraâcridiques du produit 
aérien que fournit la revivification 
du précipité roage. 

Mêlé à une certaine quantité d’eau 
ordinaire , il ne fc dilTout point dans 
oette eau y comme la plupart des 
' autres principes aériformesj dont nous 
parlerons dans les Paragraphes fui> 
.vans. Il ne lui communique aucune 
faveur , & pour tout dire ^ en un feul 
mot il n’altère en rien les qualités 
qui lui font propres. 

Combiné avec l’eau de chaux , loin 

de précipiter la chaux , il n’altère pas 

/ 

même .la tranfparence de cette eau. 

. Mêlé avec la teinture de tournefol ^ 
il ne .change .point fa couleur, elle 
refie telle qu’elle étoit avant le mé^ 

I! 
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lange , & en toutes circondances ^ U 
fe comporte. comme l’air athmofphé^ 
rique , lorfqu’il eft bien pur. 

Eladique comme lui , l’air déphlo- 
gidiqué ed fufceptible d’expanfion -, 
il (e dilate plus ou moins , dès qu’on 
l’expofe à quelques degrés de chaleur 
qui excèdent fa température acluelle ^ 
& il fe condenfe au contraire , d on 
lui fait éprouver une température 
plus froide. . 

Jufque-là rien de particulier., rien 
qui didingue ce principe aérien 
de l’air athmofphérique , qui n’ed 
point altéré , ou vicié par quelque 
caufe que ce foit.l mais voici main- 
tenant quelques - unes de les pro- 
priétés elTentieiles qui l’en didinguerit 
éminemment. 
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' H cfl de fait , & de tout temps ce 
fait fat reconnu , qu’une maife d’air 
athmofphérîque qui ne fe renouvelle 
point , & dans laquelle on a renfermé 
un animal , fe détériore au point de 
ne pouvoir plus , après un certain 
temps aflèz limité , entretenir la ref- 

piration de cec animal. Bientôt on 

✓ 

s’en apperçoit par l’état de mal-aife 
qu’il lailTe paroi tre , par fes infpira- 
tions plus fréquentes , Sc enfin par 
des convulfions qui augmentent à 
vue d’œil , & au milieu defquelles Ü 
expire. 

A la vérité les mêmes accidens fe 
font remarquer dans l’air déphlo» 
gifliqué. Quelque falubre qu’il puilTe 
être , il fe vicie dans les mêmes cir- 
conflances y mais il fe paffe beaucoup 


: , ( 
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plus de temps avant que ces accidens 
le inanifellent , & plus d’une fois j’ai 
obfervé que la dernière catadrophe , 
la mort de l’animal, n’arrivoit qu’après 
un temps plus que double de celui 
où un autre animal de même-efpèce 
& également vivace , expiroit dant 
une femblable maiTe d’air athmof- 
phérique, 

IPod je conclus que Haïr qu’on 
appelle' déphlogilHqué eli beaucoup 
plus pur , plus falubrc , je diroia même 
plus refpiirable, c’eft:-à-dire plus propre 
que l’air ordinaire à entretenir le jeu 
de la reipiration , &: c’e/f un des ca- 
raâères qui le didingue parfaitement 
de ce dernier , & qui m’autorife à 
l’appeler air vital, 

£n -voici un autre qui ne l’en dif- 


L - 


Digitized by Google 



1 


aoo Physique 
tingue pas moins bien ; c’efl TacUvîté 
éblouilTante qu’il donne à une lumière 
qu’on plonge dans fon fein. Point de 
eomparaifon entre celle d’une bougie 
qui .brûla dans une mafïb d’air ordi- 
naire, &,Ia même lumière , lorfqu’elle 
eft plongée dans l’air, dêpiüogiftiqué î 
elle s’y ~ aggrandi t , 8c elle y acquiert 
un tel éclat , qu’il feroic impollible à 
l’œil de ila fuppsrter long - temps. 
.Quelle .yivacité que celle 'dont elle 
brille alors l il faut '.ablblument la 
.voir , pour s’en former une. jufte 
idée. . 

. Il y a plus : une bougie qu’on vient 
d’éteindre , Sc dont la mèche encore 
fumante porte un petit champign<Mi 
embrafé , fe rallume avec éclat , je 
veux dire qu’elle fait une explofion 

I 

I 
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très'fenfible., en fe rallumant dans 
cette efpcce d’air. • - 

■ Il faut voir , car on ne peut l’ex- 
primer , avec quelle rapidité brûle 8c 
fe dilîipe un morceau de phofphore 
urineux , ' lorfqu’après avoir été ap- 
proché de la lumière d’une bougie , 
on le jète • prcciptamment dans un 
VaiUcau rempli d’air déphlogiftiqtié » 
il décrépite , en lançant de tontes 
parts des étoiles fcintillantes y des 
flammes extrêmement vives ,•& en 
un moment il eft entièrement con- 
fumé. - ‘ • 

' Un morceau de bois à - peine cm- 
brafé , s’allume brufquement & avep 
éilat , fcintille, & lance une quantité 
prodigioufÿ ^de Tuperbes étincelles , 


Digilized by Google 



PxrSlQUB 

dès qu’il eft plongé dans une athmor* 
phcre de ce fluide. 

Un' fil de fer très-mince & fimpîe- 
ment échauffé par l’une de fes extré- 
mités , à l’aide d’un morceau d’amadou 
qu’on y attache , qu’on allume & 
qu’on lailTe brûler julqu’à ce qu’il foit 
entièrement embrafé , acquiert aflez 
de chaleur pour fe fondre au moment 
où on le plonge dans une bouteille 
pleine d’u/r déphlogijîiqué y 8c en Ct 
fondant , il fcintille de toutes parts y 
il lance une multitude de petits bou- 
lets ardents , dont l’éclat furpafie de 
beaucoup celui de ces brillantes étoiles 
qui tombent du pot d’une fufée vo* 
lante. 

, Ce fpeâacle efl encore plus admi- 
rable , lorlqu’on expofe k l’aéüen d’un 
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9 entretenu par un courant de ce 

même air , des métaux ou des demi- 

métaux comme enchi(Tés dans un 
• 

morceau de charbon , qui leur Cert de. 
creufet. 

. Un petit morceau de fer ainfi pré- 
paré ) mis dans le creux d*un charbon 
modérément allumé , & fur lequel on 
dirige un jet continu d’air déphlo; 
giAique^ produit un effet qu’on ne peut 
décrire qu’imparfaitement. Le fer fe 
fond y & bientôt on lui voit prendre 
la forme d’un bouton embrafé , 8c 
auflitôt il commence à jeter de pe- 
tites étoiles rougies au blanc. Ces 
étoiles s’élancent comme une. pluie de 
feu : peu-à-.peu elles perdent de leur 
éclat 8c deviennent d’un rouge, 
foncé. , 
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^ Un môrceau de ploipb , traité de là 
même manière , coale fur le champ 
fous la &rme d’une boule brillante y 
,Si brûle .d’une flamme bleue blan* 
châtre , dont la poinke tire fur le verd s 
U exhale , avec cela , une forte vapeur 
<}ui colore en bleu & en verd-jaunt 
un autçe charbon , qu’on préfente au- 
defliiÿ de cette flamme* ' ■*- 

■ Le zinc offre également ,des phéi* 
Bomènes très-furprenans.-Â peine eft- 
îl touché par l’air déphldgiftiqué y 
qu’il brûle d’une flamme bleue foncée, 
& répand aufli une vapeur épaiffe , 
accompagnée d’explofîon. Bientôt 
après on voit des fleurs de zinc qui 
s’envolent fous la forme de toiles 
‘ ' d’araignées.' Il refte ,■ dans le charbon, 
qui lui fert de creufet , une mafle 

bourfoufflée , 
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bourfoufflée, couverte de petits ma> 
melons , fur lefquels il fe fait une 

i 

•fpèce de végétation. 

. Tous les métaux ^ ainii que les 
demi-métaux offrent chacun différens 
phénomènes plus curieux les uns que 
les autres. Les corps même qui pafTent 
pour les plus réfraclaires ne tiennent 
point à Taclivité de ce feu , 8c tous 
font obibrver des phénomènes fin.» 
guliers qui méritent fatteation du 
Phyficien'’, 8c particulièrement du 
Ch)rniiil:e. 

:* Sans être audi agréables à Toeily 
les (uivans intéreiïeront fans doute 
la curiofité du Leâeur, parce que le 
fujet qui les produit le touche* de 
plus près. On compre:id facilement 
que je veux parler .des. pierres préi- 
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cieufes. . Quelque denfes, quelque 
compaâes qu’elles foient, elles cèdent 
toutes à cette épreuve , toutes perdent 
ici leur éclat , fe gercent , fe fendent , 
& ünilTent par couler , ou ie volati* 
lifer. 

- Ce dernier accident arrive au diar 
mant, & en cela il n’eü rien qui 
puiiTe nous furprendre , puifqu’un 
moindre degré de chaleur l’amène à 
cët état , & le fait difparoitre, comme 
nous l’avons déjà obfervé , en faifant 
mention des fuperbes expériences 
faites par M. Darcety & répétées 
par plufieurs de fes confrères. 

Mais ce qui peut nous étonner ici 
c’eft de voir Je rubis qui réfifte . opi- 
niâtrement à toute l’aâivité d’un feu 

de reverbère très' violent , Sc foutenu 
^ * 
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^ndan'c long-temps , céder prefque 
fur le. champ à celui-ci. En moins 
de dix-huit fécondés , il perd fa cou- 
leur , fufe , ne forme .plus qu’un 
globule opaque , blanc, mat ref- 
femblant à de la porcelaine. 

• La topaîe éprouve les mêmes ac- 
cidens , avec cette -différence qu’elle 
bouillonne en fe fondant. 

■ L’éméraude orientale fe fond aifé- 
ment mais elle ' diffère dos deux 
pierres précédentes , en ce qu’elle ne 
perd point entièrement fa couleur. 
Elle fe convertit en un globule d’une 
couleur Verte fale , 8c rempli de 
billes. 

Je ne dirai rien des autres pierres 
précieufes , toutes cèdent plus ou 
moins promptement à l’aâion de ce 

M ij 
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feu y & avee des accidenS dont oa 
ne peut fe foriher des idées 'bien 
exaâes qu’en les voyant fbi-môMe.^ 
au moment de l’expérience. Je dirai 
feulement que cette matière, encore 
nouvelle ^ oülre un vafte champ aux 
fpéculations des Chymilles' & à la 
euriofité^des. Âinateurs. , . 

Je ne dirai rien noh plus des autrei 
propriétés de l’air dèphl6giftiqué ,< je 
ne dirai rien de> ce fluide confîdéré 
comme moyen de. curation , comme 
propre à être favorablement employé 
en médecine. Cefl.)aux gens de l’art 
a s’occuper d’un objet audi im'por* 
tant à l’humanité. De fimples • con- 
jeâures phyfiques ne’ fuffilent point , 
& il feroit imprudent de hafardet 
ici fon jugement. 
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• Je n*avois d’autre delTein que de 
faire ruffifamment connoitre un être 
auifi intéreiTant que l’air déphlogif- 
tiqué , d’indiquer. Tes principaux ca> 
raâères, ceux qui le diflinguent par> 
ticulièremcnt, & de l’air athmorphé* 
rique, & des -autres' principes aéri* 
formes dont il me refte à parler , & 
\e crois avoir rempli cette tâche. Si 
la curioiité du Leâeur, excitée par 
.le récit que je viens de lui faire dea 
principaux phénomènes de l’air dé. 
.phlogidiqué , lui faifoit défu-er des 
connoilTances plus approfondies fur 
cet objet, qu’on- ne. peut trop bien 
tonnoitre , ils les acquerroit ces 
connoiiTances d’une manière plus fa- 
.cile & plus . inlbruâive en même 
■ jtemps, dans un .çours de Pl^ûqu» 

M iij 
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expérimentale j car c’eft ici , plus 

fu» en toute autre occafion , ou le 

précepte d'Horace ne doit point être 

négligé c*efl ici où l’on en apprend 

plus par les yeux que par les oreilles *, 

l’expérience qu’on 'voit faire frappe 

davantage que le detail le mieux fait 

& le plus circonftancié qu’on ’pourroit 

lire ou entendre •, &r fi l’expérience 

ne nous inflruit pas fuflîraniment , 

♦ 

c’eft elle au moins , & elle feule, 
en pareille occafion , qui nous met 
à portée de profiter de l’inftruc- 
tion. 

Or , & nous le dirons ici pour 
l’intérêt du Lefteur , il ne trouvera 
nulle part à mieux facisfaire fa eu- 
riofiti à cet égard , • que dans les 
Cours de Phyfique de ‘Rouland ^ ' 


\ 
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^ue nous avons déjà cité. Il s*e(l fpé- 
cialement appliqué à cet objet, Sc 
perfonne , que je fâche , ne pofsède 
une plus riche colleâion d’expériences 
en ce genre , que celle qu’il a rat 
femblée. Je paiTe à une autre cfpècc 
de fluide aériforme.* 


§. I I. 

De Vair nitreux. 

Celui - ci s’appelle nitreux , non 
parce qu’il s’obdent par le minif- 
tère de l’acide de ce nom ; m;^s 
parce que , combiné avec une por- 
tion d’air pur , il fe convertit en 
partie en véritable acide nitreux-, ce 
qui a Êiif dire alTez plaifamment 
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à l'un de nos favans Chymifles, 
M. Ltivoifier , que l’air nitreux n’eft 
autre choTe que de Vacidc nitreux 
moins de Vair, - * 

Quoi qu’il en foit, c’eft cette con- 
verüon en acide nitreux , .par Ton' 
mélange avec l^air pur, qui fait le 
principal caradère de l’air nitreux, 
& qui lui donne une qualité admi- 
rable, dont le dodeur Priejiley a 
fu tirer le plus grand parti. Ceft 
par cette converfion qu’il devient 
propre à indiquer ce que contient 
d’air pur une malTe donnée de toute 
,^pèce d’air quelconque , avec laquelle 
on le mêle. Ce fluide efl entre nos 
mains une efpèce de ,pierre de touche 
qui nous fait juger de la pureté de 
l’air que nons éprouvoits.. 



Par T l c U'Lvi't k e. iij 
- Mais pour bien jcotnprendre com*> 
ment Tair nitreux 'hôus* procure cet 
t\rantage ÿ il faut favoir. qu’en 
tant avec lui une quantité donnée 
de tout autre air quelconque y pourvu 
que celui'ci contienne de l’air pur^ 
il ie fait une * comhinaiTon , fuivie 
de l’abforption d’une ’ partie de la 
maffe , il s’éngeitdre une certaine 
quantité d’acide nitreux y qui s’élève 
fous la forme de vapeurs rutilantes: 
ces vapeurs fe • précipitent* en- 
fuite par leur propre poids, & fe- 
diftblvent dans l’eaii que contient le 
vailieau' dans leqiiel on fait le .ihé* 
lange. Or , . une., ^rtion des ■ deux 
airs mélangés étant abforbée , 'leut 
volume fe trouve dim'inué ' d’autant ; 
ils occupent donc un efpace moindre 
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que celui quMls. occuperoicnc s’ils 
demeuroient ifolés. - 

• ■ II faut favoir encore que 9 toutes 
chofes égales d’ailleurs , il s’engendre 
une quantité .d’autant plus grande 
d’acide nitreux, qui fe diffout enfuit» 
dans l’eau , qiië . l’air qu’on foumet 
à cette épre^i^ye eft : plus pur , ou 
moins chargé de parties hétérogènes ; 
de cela, parce qu’il n’y a précifé- 
ment que fa portion d’air pur qui 
pui(Te .engendrer de ! l’acide nitreux^ 
par fon mélange avec l’àir nitreux. 
On j lige donc de 'la pureté de Pair 
qu’on éprouve par la quantité d’acide 
nitreux qui fe forme dans le mé* 
lange. 

Re^e à favoir maintenant com- 
ment on peut apprécier cette quan- 
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ticé ' des trois moyens qui fe pré** 
fentent ici y il en eft deux que nous 
n’indiquerons que pour inflruire le 
Leâeur de tous les phénomènes qu’on 
obferve dans cette expérience. 

1^. Il s’engendre dans lé mélange 
un degré de chaleur qui croît à 
raifon de la quantité d’acide nitreux 
qui ie forme , mais quoique réelle ^ 
& fouvent fort lenfible, il n’eil: 
guerepolllble de mefurer exaâement 
cette chaleur. ■ ' 

; ' 2®. Il s’élève y comme nous venons 
de le dire , des vapeurs rouges ou 
rutilantes au-.delTus du mélange , 8 c 
l’abondance de ces vapeurs , ainfi que 
l’intenlité de leur couleur, font encore 
proportionnées à la quantité d’acide 
qui les fournit ; mais l’cetl ne peuc 
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^ * * 

jipprécîer ces différences. Il faut donf 
^voir recours, à . un antre moyen ; 
& c’eft le traifième , que j'ai déjà 
fa^ , preiTentir , que je vais faire 
•onnoître. . , . ; ; j . . . . > 

i I 

. Déjà en effet , j’ai fait obfecver 
qu’à raifon . de la .quantité d’acld* 
qui s’engendre., & fe diffout enfuite ^ 
le volume des dpux . fluides combi-^ 
nés diminue dans : 1& vaiffeau , 8c 
occupe un efpace moindre, que celui 
qu'il occuperoit fi la.'xombtnaifon 
n’avoit point lien^ Il ne >s’agit donc 
que de mefurer exadement la dé* 
perdition de cet .efpace , pour corn* 
noître la quantité, d’acide produit 
par le mélange : ’or on fe fert 
pour cela d'un appareil aulü üinple 
qu’ingénieux, dont on doitl’inyentiqn 
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àu Dodeur PrieJUey , &: la perfcdion 
aux foins 8c à rintelligence de l^Abbé 
Fontana. 

S’il n’entré point dans notre plaît 

, t 

de décrire les appareils qui fervent 
aux expériences dont nous faifons 
mention , il eft des circonftances quî 
nous obligent à entrer dans ce détail ^ 

8c nous y femmes d’autant plus né- 
eefTitcs , en ce moment , qu’ôn ne 
pourroit fe former une jufte idée des ’ 
faits que nous avons à rapporter , 
fl on rie cûnnoiflbît bien l’înftrument 
dont il efl ici qucftioil', '& qu’ori 
appelle un tudiomltre. En nous prê- 
tant à _ cette obligation, nous nc! . 
dirons que ce qui fera nécclTaire 
l’intelligence de la chofe , Sc nous 
laifTerons de côté une multitude d© 
;Tomi JIL N 
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précautions que l’Abbé Fontana in- 
dique y & exige comme indilperî- 
fables à l’exaditude du fervico de 
cet infiniment ; elles ne pourroient 
être utiles qu’à celui qui fe propo- 
feroit de faire des expériences de 
ce genre , & il les trouvra expofées 
dans notre Ejfai fur différentes efpèces 
if air. 

Qu’on imagine un tube cylindrique 
de criftal de quinze à dix-huit pouces 
de longueur, alTez évale par le bas 
pour qu’il puiffe fe tenir dreffé fur un 
plan : ce tube dgit être exademenc 
calibré intérieurement & divifé exté- 
rieurement en plufieurs parties indi- 
quées par un trait circulaire fait à 
l’émeri , 8c de manière que chacune d« 
ces parties, ou chacun des efpaces comr 
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pris entre deux traits , réponde , par 
fa capacité , à celle d’une petite me- 
fure de criftal qu’on remplit alter-. 
nativement d’air nitreux , & de celui 
qu’'on veut éprouver.. 

Qu’on imagine outre cela une règle 
de cuivre appliquée en dehors fur la 
longueur de ce tube , & portant 
elle-même des divisons correfpoQ'* 
dantcs aux Tiennes , 8c d’autres di- 
vifions intermédiaires beaucoup plus 
petites , chacune de celles - ci no 
repréfencant que la centième partio 
de l’efpace compris entre deux des 
premières divifions, & on aura une 
idée afiez précife de. l’eudiomètre do 
l’i^bbé Fontana. 

Pour en faire ufage , on le rem-^. 
pUt entièrement d’eau , en le plon- 

N, ij 
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géant dans la cuve confacrée à cear 
forces d’expériences , & enfuite on 
le retourne de haut en bas , mais de 
façon qu’il ne lailTe rien échapper 
de l’eau qu’il contient , on l’amène 
après cela fur la tablette fixée vers 
le haut de la cuve , 8c. qui plonge 
dans l’eau dont cette cuve doit être 
prefqiie remplie. 

Pofé fur fa bafe , fon bord înfé- 

I 

rieur fe trouve noy^ djns l’eau qui 
recouvre la tablette , & confcquem- 
ment la colonne d’eau qu’il renferme, 
y demeure fufpendue , malgré le 
poids qu’cile peut avoir , & qui la 
follicite à fe précipiter de haut en 

I 

bas. 

Au centre de l’ouverture de fa 
bafe-, fur laquelle il repofe , répond 
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un petit trou , de quelques lignes de 
diamètre y fait à la tablette. C’eft par 
ce trou qu’on introduit , avec la me- 
fure dont nous venons de parler il 
n’y a qu’un moment , Iqb differentes 
efpèces d’air qu’on veut éprouver. 

Toutes étant fpécifiquement moins 
pefantes que l’eau , Un comprend 
facilement que chaque mefure d’air 
qu’on introduit dans ce tube , s’y 
élève a travers la colonne d’eau , 

4 

parvient vers le haut , & prend la 
place d’utie fçmblable mefure d’eau 
qu’elle précipite & qu’elle décante. 

• Suppofons donc qu’ayant d’abord 
Introduit une mefure d’air athmoC- 
phérique ‘ qui remplit tout l’efpac© 
Compris entre le fommet du tube 
& fa première divifion , on y in- 

N iij 
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troduîfe une femblable mefure d’aîc 
nitreux. Si ces deux fluides ne fe 
combinoient point enfemble , ils occu- 
peroient la totalité de deux efpaces ; 
'mais comme ils le combinent dès 
le moment qu’ils font en contaél 
â peine la mefure d’air nitreux s’eft* 
elle élevée dans le tube , qu’on y 
voit urie rutilation plus ou moins forpe , 
& cette rutilation fubfifte tant que 
la combinaifon n’eft point entière|^ 
ment accomplie. » 

Tandis qu’elle fe fait & que des 
4eux airs s’abforbent réciproquenient,^ 
leur volume diminue , & ils abanr 
donnent une portions de l’efpaçe qu’ils 
devroicüt "occuper. Alors la preflioh • 
de l’air extérieur fe déployant fw. 
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éPeau dont la cuve eft remplie, une 
portion de cette eau monte dans le 
tube , & vient s’emparer de lîéfpace 
abandonné. L’échelle , placée ex- 
térieurement fur la longueur du tube , 
nous indiquant la grandeur de çet 
efpace , elle nous fait juger de la 
quantité d’air abforbée dans le mé- 
lange, quantité d’autant plus abon- 
dante , çomme nous l’avons déjà 
. obfervé, que l’air éprouvé cft plus pur,' 
Aulli voyons-nous que l’air déphlogifti- 
qué eft celui qui préfente'ici un pluf 
çrand déchet. 

On a cru d’abord que ce moyen 
ctoit propre à indiquer les différens 
degrés de bonté de l’air athmofphé- 
' rlque , dans lequel nous vivons -, qu’a 

N îy 
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, l’aide de cette épreuve, nous pour-^ 
rions nous affurer de la falubrita 
des lieux que nous habitons; on l’a 
cru ; mais c^eft une erreur , au moins 
Jufqu’à un certain point , & pour- 
quoi.? parce que ces fortes d’expé- 
riences n’indiquent que la quantité 
d’air pur , d’air falubre contenue dans 
la mafle d’air éprouvée , fans faire 
connaître les qualités des fub fiances^ 
étrangères qu’elle renferme» 

Or, on conçoit qu’une maffe d’air 
- donnée peut contenir une plus grande 
t quantité d’air pur , 8c. cependant êtro 
moins falubre qu’une femblable mal& 
dont - les parties hétérogènes plus^ 
tiombreufes ne feroient point auîi 
nuilibles à l’économie animale. C’ell: 
donc une erreur de croire que l’épreuve 



ParTICüIIÉRE. 12 J 
de Pair nitreux doive nous décider fur 
le choix de Pair que nou^ devons 
^préférer. 

Malgré cela cependant ces forte* 
?d’expéricnces , toujours très-curieufes 
n’en font pas moinsintéreffantes, en ce» 
qu’elles nous apprennent, avec toutq 
l’exaélitude que nous pouvons défircr, 
la quantité d’air pur contenue dan* 
une mafle d’air donnée , & toujours, 
Ibra-t-il conftant que tout fluide 
aériformc, qui ne fe combinera point 
avec Pair nitreux, avec lequel il 
fera mêlé dans un eudiomêtre , & 
n’engendrera point^ d’acide nitreux, 
fera un fluide méphitique , un fluide 
dangereux à refpiier, & cela, parce 
que ce fluide ne fera qu’un fimu- 
lacre- d’air proprement 'dit , ou ne 

N'v 
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contiendra pas un atome d’aîr pur 
falubre , ^ le feul qui puiffe être 
favorable , difons mieux , néceffair* 
-4 Pentretien de la vie animale. 

Mais pour faire ces fortes d’effais 
de manière à. ce qu’on puiffç compter 
fur les réfiiltats qu’ils préfentent , on 
comprend qu’il faut obfcrver cen- 
taines proportions ^ dont pn ne doit 
point- s’écarter. 

pn jugerpit mal , en effet , d« 
la quantité - d’air pur contenu dans 
■ une maffe d’air qu’on voudroit éprou- 
ver , fl cette maffe éto^t trop con- 
fidérable , fi elle çontenoit une ‘ plus 
grande quantité d’air pur que celle 
qui feroit néceffaire pour convertir 
pntièrcment en acide nitreux la dofe 
nitreux avec laquelle on la mêle- 
« 
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roit -, parce qu'alors la quantité excé- 
dente d^aîr pur n’entreroit pour rien 
dans la génération de Pacide nitreux 
qu’on obticndroît , & feroit entiè- 
rement nulle dans le réfultat de 
l’opération. 

Il eft donc , dans ces fortes. d’expé* 

riences , des proportions à garder ^ 

& qu’on ne doit point out’repafTer 
^ 0 

dans le mélange , & ces proportions, 
M, Lavoijîer eft parvenu à les. dé- 
couvrir. Il nous apprend, que feize 
mefures d’air athmofphcriqiie ordi- 
naire fufîilent pour faturer & convenir 
entièrement en acide nitreux fept 
parties 8c un tiers d’air nitreux 
& qu’il ne faut que quatre parties 
d-aif déphlogiftiqué pour produire le 

N vi 
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mgnie effet fiir une femblable dofe 
d’air nitreux. 

Connoiffant l’cxacUtude fcrupuleufe 
que ce Savant a coutume d’apporter 
dans toutes fes recherches , je ne 
douce nullement que l’expérience ne 
lui ait donné ces deux rcfultats 
mais je crois pouvoir me permettre 
d’obferver ici que Pair déphlogîftiqué 
n’étant point toujours de même 
' qualité , ' foi t à raifon des fubftances 
dont on le retire , foit à raifon de 
la manipulation qui influe également 
fur fa bonté , ' il s’enfuit néceffai- 
rement que la proportion indiquée 
.par notre favant Académicien n’efl 
point d’une ^ cxacbitiide abfokie, 

J’en dirai autant de l’air athmof- 
phériqiicj dont la pureté eft encore 
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plus expofée à quantité de variations 
qu’on ne peut découvrir que par 
l’expérience. Malgré cela cependant, 
la proportion indiquée par M. La- 
voijîer^ nous fournit une approxima- 
tion qui pçut très-bien nous guider 
dans CCS fortes d’expériences , & 
à •cet égard , comme à plufieurs 
autres , ce favant Académicien s’efl 
acquis des droits à notre reconnoif- 
fance. 

En réfléchifTant fur le fait dont il 
cfl ici qiieftiqn, fur la transformation 
de l’air nitreux en acide nitreux, 
par fon mélange avec de l’ai.r pur , 
fait univerfellement reconnu en Chi- 
mie comme en Phyfiquç , la pre- 
mière queflion qui fe préfente - h. 
l’elprit eft , fans contredit , de favoiç 
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comment s’opère cette transforma-^ 
tion , quelle en eft la véritable 
' caufe ? . • 

Ce fait bien extraordinaire tient 

■ à une théorie chimique, qui n’eft 
point encore aflez bien éclaircie pour 
que nous puidions nous flatter do 
fatisfaire à cet égard la ouriofite du 
Leéleur. Le Doâeiir Priejîley nous- 
en donne une explication fort ingé- 
nieufe , M. Lavoijîér en propofe une 
autre qur ne l^efl: pas moins , & qui. 
lui eflr oppofée *, l’un ' & l’autre 

■ comptent parmi leurs partifans ' de 
favans Phyliciens & de très-habiles 
Chimifles : pour nous , nous nous 

bornons à leur applaudir , & nous 

\ 

avouons qu’il ne nous appartient pas 
' de prononcer entre ces deux grande. 
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maîtres. Je pa(Te donc à une autre 
quedkm qui intéreiTe fans doute le 
Leôeur , qui fe plaint peut-être 
en lui-même de ce que je n’ai pas 
- commencé par la propofer & la ré- 
foudre. C'étoic' d’abord mon ‘projet; 
mais détourné par l’enchaînement des 
matières , je l’ai perdu de vue juf- 
qu’à préfent , & j’y reviens avec 
plaifir , la voici : 

Comment - fe procure-t-on de l’air 
nitreux , & quels font les principaux 
caraélères de ce fluide aériforme ? 

L’acide nitreux efl: le principal 
agent de la produûion de cet être. 
On ne peut même fe difpenfer d’em- 
ployer cct acide, pour- attaquer les 
différentes fubftances dont on retire 
l’air nitreux i mais on pe\it choifle 
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< dans un très-grand nombre , celle 
-, fur laquelle on veut opérer. Prefque 
^ tous les métaux , ainli que la plupart 
. des demi-métaux , & toutes les fubf* 
tances muqueufes & fucrées en four- 
niiTent abondamment. De l’acide ni- 
.treux verfé fur de la limaille de 
- fer, de cuivre, de zinc, &:c. opère 
' une prompte dilTolution, & cette 
dîflblution eft accompagnée d’une 
• très- grande quantité d’air nitreux, 
:• qui -fe dégage & ^qu’on reçoit dans 
des vailTeaux convenablement difpofés 
‘ à cet effet. 

Je n’infifte point fur la manière 
de procéder^ & de conduire à bien 
' cette opération , parce que je pré- 
' fère lafuivante comme plus commode, 
fn çe qu’elle eft exempte des in- 
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înconvéniens qu’on rencontre prefque 
toujours dans la précédente. Voicî 
donc , fi ce n’efl le plus fimple , le 
moyen le plus facile de fe procurer 
abondamment d’excellent air nitreux. 

RemplilTez de fucrc en poudre , 
jiifqu’aux deux tiers ou environ , la 
boule d’un matras à long col , & 
verfez par-defliis de l’acide nitreux,' 
Jufqu’à la naiffance du col. Adaptez-y 
enfuite un fyphon de verre recourbé,’ 
femblablc à celui dont nous avotls 
parlé dans le- Paragraphe précédent, 
par rapport à l’air déphtogiftiqué ; 
lutez exadement ce fyphon au col 
du matras, &: l’appareil fera tout 
. prêt. 

. Si l’acide nitretix efl tr^s-concentjja 
. & fi , avec cela , la température da 
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l’air eft affea chaude , l’opératîoHî 
fe fera fpontanément , le fucre fe 
décompofera , & Pair nitreux s’é- 
chappera par le bec du fyphon ; 
mais au défaut de ces deux con- 
ditions , on fera obligé d’expofér la 
boule du matras au deflus d’un ré- 
chaud de feu. 

Bientôt la décompofition du fucre 
aura lieu , & Pair nitreux fe déga- 
gera : fa préfence fe manifeftera par 
des vapeurs rutilantes qui s’élèveront 
rempliront le col du matras : ces 
vapeurs font de véritable acide ni- 
treux y engendré par le. mélange de 
l’a|r nitreux avec Pair athmofphérique 
dont ce col efl rempli. N’importe: 
diPpofez , au deifus du bec du fyphon , 
les vaiffeaux qui doivent receyok 
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Taîr nitreux : lui feul s’élèvera au 
haut de ce vailTeau , tandis que les 
vapeurs de l’acide nitreux fe dilTou- 
dront dans l’eau de la cuve & du 
vailTeau. 

A Ton afpeél , l’air nitreux ne 
différé en rien de l’air athmofphé- 
rique , ni de l’air déphlogiftîqué, ' 
Comme eux, c’eft un fluide invifible 
& tranfparent , fufceptible , comme 
eux , de fe dilater , de fe raréfier , ou 
de fe condenfer • à raifon des diffe-, 
rens degrés de température auxquels 
on peut J’expofer, fa pefanteur fpé-« 
cifique eft moindre que celle 'de l’air 
athmofphérîque , qui eft elle-même 
' ftipérîeur^ à. celle de l’air déphlo- 
giftiqué. 

‘‘ Trea-pur j'& à l’abri de tout con*» 
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ta£l avec Pair athmofphérique , Pair 
jiîtreux n’a aucune faveur qui lui foie 
propre , ainli que l’Abbé Fontarut 
Fa éprouvé , à ' le« rifques & pé- 
rils , expérience délicate & dangereufo 
^ faire , expérience que la prudence 
ne permet *point de répéter , & donc 
je n’attefte la certitude que fur le 
rémoignage du Savant que je viens 
4e citer , dont j’admire la hardielle 
^ue je n’oferois imiter. 

Voilà ce que Pair nitreux a àd 
r'pommun avec Pair ordinaire j &: voici 
.maintenant, en y ajoutant ce que 
nous avons dit précédemment, aa 
riujetde fon mélange avec l’air athmof- 
.phérique , voiçi ce ^ qui le dilHngutt 
4e celui-ci. 

Quelque pur qu’on le fuppolk, il 
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eft incapable d’cntrcceniç la combuT- 
tîon des corps. A peine une lumière 
eû elle plongée dans Ton fein, tju’elle 
*’y éteint lur le cliÿmp. Egalement 
incapable d’otre infpiré , il fufFoque à 
Pinftant les animaux <|ui le 101'-» 
pirent j mais il faut en convenir, 
cet accident vient moins d’une qua- 
Kté méphitique de cec air , que de 
fon mélange avec l’air athmofphé- 
rique , dont le poumon n’eft jamais 
entièrement libre , & ce mélanga 
‘.qui engendre toujours de l’acide ni- 
treux ) eft la véritable caufe de 
« 

la fuffocation q\ii furvient ici : n’im- 
porte , il n’en eft pas moins conf- 
iant que l’air nitreux ef: incapable 
d’être refpiré , & conféquemment 
doit être rangé parmi les principe» 
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nuifibles à la principale des fontSHona 
Vitales de l’économie animale. ' 

U n autre caraélère qui le diftîngue 
encore de l’air ^ordinaire , c*eft la 
vertu anti- feptiqiie , qui le rend 
propre à retarder , & même a s’oppo- 
fer aux progrès de la putréfaélioa 
animale , qualité qu’il pofféde éminem- 
ment , dit le Doéleur PriefUey ^ mais 
qu’il partage avec un autre prin- 
cipe aériforme , que nous allons faire 
connoîrre dans le Paragraphe fuivant , 
principe dans lequel cette qualité 
moins éminente , moins aélîve, eft 

I 

cependant plu^ précieufe à l’homme 
auquel elle fournit des moyens de 
falut qu’il ne trouveroit point dans 
• l’air nitreux , vu l’impoflibilité ou l’on 
Ü»roû de s’oppofer à Ton mélange 



I— 


w 

Parti cuttÉRE. ajy 
avec Pair athmoiphérique qui le dé-, 
nature. 


§. III. 


Ve Vair fixe , ou de V acide crayeux* 


Quoique *tou8 les principes aérî- 
formes qu’on retire de la décom- 
pofition des mixtes puiflent être 
défignés fous le nom général d’ 4 /> 
fixe , & cela par rapport à leur ma- 
nière d’être dans ces mixtes , c’eft 
à celui dont il eft quedion dans ce 
Paragraphe, qu’on donne .de préfé- 
rence cette dénomination*, c’efî: celui 
qu’on appelle air fixe par excel-. 

r 

^ence , &; c’ell toujours de lui dont 
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ileft queftion, lorfqu’on n’ajoute rieh 
à l’exprciîion àüair fixe. 

Ce principe ^ & nous l’obfervetons 
pius bas, eft effentiellement acide, 
rien ne peut le dépouillet de ce ca- 
ractère , & ce fut ce qui engagea 
le célèbre Bergman ^ à lé défigher 
fous le nom à^acide aérien. Or , comme 
on le retire le plus communément 
de la craie , le Doéleur Buquet crut 
devoir le nommer acide crayeux* 
Ainfi donc , lorfqu’on parle à* air fixe ^ 
àd acide aérien ^ • ou acide crayeux , 
c’eft toujours du môme être revêtu 
fies mêmes caraétèfes' , dés ‘ mêmes 
propriétés?. 

' Pour l’obtenir cet air fixe , oïi 
Verfe de Tacide vîtriolique , fuffi- 

famment alOngé d’eau, fur de là 

# 
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craie broyée & concafTée , ou lur 
toute autre l’abftance analogue à la 
craie , renfermée dans un flacon y 
dont on bouche l’ouverture avec un . 
bouchon de liège , traverfé par un 
fyphon , dont la branche oppofée & 
recourbée plonge dans l’eau de .la 
cuve que nous avons déjà indiquée. 
Auiruôt il le produit une violente 
effervefcence -, l’air fixe fe dégage y 
s’élève , parcourt toute la capacité 
du fyphon , il en fort, & on le reçoit 
dans des vailfeaux remplis d’eau, pour 
le mettre enfuite en réferve dans ces 
taiffeaux, qu’on bouche exaélemenç 
lorfqu’ils en font entièrement remplis. 

Si on fe trouve à la portée d’une 
braflerie, ou d’une cuve de vendange 
en pleine fermentation , on peut 

O 
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s'éviter la peine de fabriquer cet aïr: 
la- nature en fait ici les frais, car 
CCS fortes de cuves , ainfi que toutes 
celles dans lefquelles il s’opère une 
fermentation vîneufe , en font con- 
tinuellement remplies au-delTus de la 
furface des matières fermentantes. 
On l’y puife aifcment , & on en 
remplit des vaiffeaux qu’on bouche 
enfuite exactement. 

De quelque manière .qu’il foit 
fabriqué , cet air reflemble parfai-' 
tement à l’aîr ordinaire *, il eh a 
toutes les propriétés fenfibles à l’oeil , 
mais il en . diffère GfTentiellcmenf 
par des qualités qui lui font propres,. 
& que je diftinguerai en deux clafles*, 
les unes .malfaifantes & redoutables 
Les autres bienfaifantes & précieufes^ 
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à rhomme. Il y en a d'autres que 
j’appellerois indifFérentes fi elles ne 
fervoient à caraâérîfer ce fluide , 

.& à le- diflinguer encore de l’air 
^thmofphérique , & des autres efpeces 
d’air fixe. 

Parmi ces dernières , je remarque 
particulièrement fa pefanteuf fpéci- 
fique , beaucoup plus grande quç 
çelle de l’î^ir ordinairç^ non cepen-; 
^ant autant que plufieurs fayans 
Phyficiens l’ont prétendu y mai? tou- 
|ours ■ alTez pour qu’une mafie d’air 
fjxe fe comporte, par rapport à l’air 
ordinaire , con^me tout autre fiuid^ ' 
fpécifiquenient plus pefant que c^ ' 
dernier. 

De là«on conçoit qu’on peut verfer 

do l’air fixe dans un vai fléau plci^i 

Oij 
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d’air athmofphérique , comme on y 
verferoit de l’eau, par exemple, ou 
tout autre liquide. A raifon de fon 
' excès de gravité l’air fixe s’y intro- 
duit , & oblige l’air athmofphérique \ 

i 

lui céder la place. Toute la diffé- 
rence qu’on obferve ici, c’eft qu’en 
Verfant une liqueur quelconque dans 
lin vaiflfeau rempli d’air ordinaire , on 
Voit ce qu’on verfe , & jufqu’à quel 
çoinç le vaifTeau fe remplit j mais oh 
ne voit point de même Pair fixé.' 
Or , cette différence eft précifément 
toe qui fait de cette opération , une 
cfpèce d’opération magique, ou au 
moins une merveille qui étonne ceux 
qui la voient pour la première fois.’ • 
Mais ■ qui m’afibrera du Fait ? qui 
me prouvera que je parviens à rera- 
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-plh* d’air fixe un vaifleau naturel- 
lement .rempli d’air athmofphérique ? 
ce feront les qualités de ce fluide 
qui Ce manifeflerontfenfiblemeht dans 
le vaiffeau dans lequél je l’aurai ùi- 
troduit , & certes , cette preuve 
emportera avec elle la convîéUon , & 
ne nous permettra. pas de douter que 
l’air fixe n’ait pris la place de l’ahr 
ordinaire. 

Que je tranfporte & que je faitb 
deCcendre une .bougie allumée dans 
un vaiffeau ouvert & rempli d’aic 
arhmofphérique., elle y brûlera., &de 
la même manière qu^on la. voit brûler 

« 4 

fur une table, où elle eft- entourée 
de cet air , & rien en ceîa qui me 
Curprenne , c’eft ce que je Vois tous 
ks jours dans, une lanterne allumée \ 

Q ni 
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• mais qaie je vetfe ‘ de Pair fixe dans 
;ce y'aiffeau , &‘qu’enfuite j’y falTe def- 

• cendrerun morceau de bougie allumée 
■jSi fixée à l’extrémité d’un fil de métal 

• recourbé , * afin de conferver ' à la 
'-lumière la fîtu^tion qu’elle doit avoir, 
pour qu’elle. ne' foit-: point étouffée, 
T& j’obfervé qu’au moment où elle 
•eft enveloppée d’air f«e , elle s’éteint , 
«U pour parler plus exaélement , elle 

Te fcpare de la mèche, & vient ex- 

» 

pirer dans l’air athmofphérique qui eft 
au-deffus. . . ' ■ 

Si je réitère plufieurs fois de fuite 
la même expérience , plufieurs fois 
elle réufTit de la même manière ; mais 
à mefure que je la répète , une portion 
d’air fixe fe confume , ou plutôt fe 
.dilTipc dans l’air athmofphériqae qui 
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;prend fa place dans le vaiflTeau , de 
.forte qu’à chaque fois je fuis obligé 
de faire defcendre plus profondé- 
.ment la bougie, pour qu’elle s’é- 
teigne. 

Avec un peu d’adrefle & d’exer-' 
cice dans la manipulation , je puis., 
lorfque la lumière fe détache de la 
mèche , la fuivre , courir après elle , 
la fâifir avant qu’elle expire, & rallu- 
mer la bougie. De cette expérience , 
que tout le monde connoît aéluel- 
lement , je tire deux in^uélions éga- 
lement inconteftables la première ; 
qu’en verfant de l’air fixe dans un 
vaifleau , comme pn y yçrfçroit tout 
autre liquide , oet air s’y précipite , 
fie oblige l’air athmofphérique , dont il 
cft rempli , à lui céder la place, lék 
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ieconde ; que cette^efpèce d’aîr eft 
•un fluide méphitique, incapable d’en- 
tretenir la combuftion des corps. 

Je procède encore de la même ma- 
nière *, je verfe de l’air fixe dans un 
-vaifieau , lorfque je veux prouver que 
xet air eft dangereux à refpirer, que 
-c’eft un poifon mortel lorfqu’il - paflb 
dans le poumon, un «> fluide délé- 
tère , qui détruit le principe de la 
vie dans les animaux qui le ref- 
pirent. 

Je renferme un animal, communé- 
ment c’eft un oifeau, je le renferme 
dans un vaifleau de criftal un peu. 
profond , & je verfe enfuite de l’air 
fixe dans ce vaifTeau. Lorfque j’en al 
fiiffifamment verfé , pour que l’anî- 
-Rialfe trouve enveloppé de ce fluide ^ 
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& qu’il ne puiffe en refnirer d’autre, 
)e vois fa refpiration gônée , & de- 
venir plus fréquente*, bientôt ce prê- 
mier phénomène eft accompagné d’un 
certain mal-aife qui augmente & fe 
manifefte de plus en plus *, à cet étac 
de mal-aife fuccèdent quelques con- 
vulfions , &: ces çonvulfions aug- 

mentent vifiblement jufqu’au moment 
ou l’animal tombe fans mouvemenf j 
& finit par expirer. 

Au moment où le mouvement feti- 
.“üble s’éteint dans l’animal , il n’eft 
encore que dans un état d’afphîxîe , 
'état très-voifin de la mort mais 
•dont il eft polTiblè de le tirer , - en 
-lui donnant des fecours convenables 
qui le rappellent entièrement à la 
'Vie* 


*- 
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Mais quels font les fecours les plus 
appropriés à cet état , les fecours les 
plus efficaces qu’on puifle adminif- 
trer en cette occallon , où l’aûe de la 
refpiratÎQn fufpendii par une vapeur 
. méphitique,, fait craindre pour la vije 
de celui que cette fatale, vapeur efl 
prête, à faire périr. 

Je le dirai avec confiance , & cette 
confiance efl fondée fur une multitude 
d’expériences répétées en diffërens 
temps. , Sc toujours ayec le même 
fuccès. Je dirai donc que le moyen 
le plus fûr , c’eft de tranfporter au 
grand air . l’animal ou la perfonne 
J afphîxiée , un air pur , un air falu- 
fcre , de l’y agiter ' modérément 
bientôt , fans^ autre fecours , la 
refpiration reprendra fon jeu , & le 
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lujet refpirant un' fluide convenable j 
vous le verrez fe rétablir prompte-; 
ment. 

Rajouterai encore', mais c'eft unô 
confidence <Jue je fais au Leâeur 
car je ne voudrois pas renouveler une 
difpute depuis long-temps terminée 
aux dépens de celui qui Pavoit fait 
naître , j’ajouterai , dis-je , que les 
moyens les plus vantés , eft cette cirr 
confiance , les moyens ■ mêmes qu« 
l’expér^nce femble avoir prcconifcs 
n’o^t aucune efficacité par eux-mêmes. 
Qu’on ne me dife point que jamais 
Vahali volatil fluor n’a manqué fon 
«iFet , lorîqu’ii ? à été adminifiré à 
temps que toute l’Académie des 
fciences dépofera en - faveur de ce 
jeijèd» folemiiieUeinent employé eq 
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fa préfence *, j’en conviendrai volon- 
tiers , mais je répondrai ce que j’ai 
déjà répondu, & ce. que jlai prouve 
dans mon Ejpii fur dijfércnces efpèces 
d^air ; je répondrai que ce n’eft point 
à lui , mais à un agent plus efficace 
que lui, qu’il faut attribuer ce fuccès, 

tous ceux de ce genre qu’on pour- 

« 

r.oit citer. Dans cette circonftance , 8c 
en toute autre fcmblable , l’alkali 
volatil fluor ne fait que fondion de 
flimulant , qui détermine l’air athmof- 
phérique à pénétrer dans le poumon , 
Sc c’eft cet air qui rappelle à la vig 
le fujet afphixié. 

Quoi qu’il en foit , il eft évident ÿ 
par les faits que nous venons de rap- 
porter , que l’air fixe eft un prin- 
cipe deftru^em:, un principe méphi*» 

tique 
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tique aufli incapable d’être refpira 
qu’il l’eft d^sntretenir la combuftiort 
des corps. C^efl: un fluide qui n’a de 
commun , avec l’air proprement dit / 
que fes apparences , la forme fourf ^ 
laquelle il fe dégage , & fe préfenia 
à nos recherches^ 

S’il étoît abfolument' pui*, ,fahs lé 
moindre mélange d’air athmofphériquè^’ 
oe qui efl très-difficile à obtenir , jé 
ne crains point d’aflurer^ que rtiêlé 
avec l’air nitreint , il ne fe combine-' 
roit aucunement avec lui. Tel qu’il 
cft communément , il nd s’ÿ combine 
que très-difficilement , jé-veux dire ^ 
en bien petite quantité ,• &r il efl: 
rare , lorfqu’on mêle erifemble ,• dans 
l’aréomètre, deux mefuresi l’une d’air 
flxe , l’autre, d’air nitreux que le 
^9me iJfiv 
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déchet dans le volume de ces deux 
jnefures aille à plus de 4*, 5 , ou 6 , 
centièmes dePefpace qu’elles devrolent 
occuper. 

' On doit donc regarder l’air fixe 

t 

comme un fluide très - méphitique , 
un fluide nuîfible & dangereux. Que 
de déiaftres il a caul'é , & combien 
ti’en occafionne-t-il pas encore tous les 


jours ! tout le monde connoît les fu- 
neftes effets de la grotte du chien , 
cette grotte fameufe, qui efl fituée 
entre Naples & Pcuzolle. Tous les 
jours nous entendons dire que difle- 
rentes perfonnes ont été fuftbquées 
pour être defçendues imprudemment 
dans des puits ou dans d’autres lieux, 
profonds , où la nature efl continuel- 
lement occupée à fabriquer de l’air. 
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Mais ce fluide n’a-t-il rien qui 
puilTe nous dédommager de tant 
d’accidens fâcheux dont il eft la 
caufe ? Ne trouve-t-on rien en lui 
qui Juflifie la bien fai fan c(^de là 
nature dans la produéîion de cet être 
mal-faifant à tant d’égards ? ici fe 
préfente une multitude d’excellentes 
qualités qu’on ne peut refufer à l’air 
fixe , & dont le fimple récit mettra 
le Leâeur à portée d’en profiter dans 
l’occafion. 

Nous l’avons dit précédemment 
l’air fixe eft efTentiellement acide 5 
rienjufqu’à prefent n’a pu le dépouilleif 
de cette qualité. L’expérience a défi-* 
ftitivement prononcé à cet égard ^ 
depuis les réclamations de quelques 
farans Phyficiens, qui regardoient 

Vij 
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cette acidité comme un accident pror 
venant des matériaux qu’on emploie 
ordinairement à la fabrication de ce 
fluide. 

On ^ doit donc point être furprîs 
de lui voir «changer en rouge les 
teintures bleues & violettes des 
végétaux. Il le feroit encore quand 
cette propriété ne lui feroit qu’acci- 
dentelle ; on ne doit pas l’être davan* 
tage, lorfque combiné avec des alkalis 
de toute elpèce , fixes ou volatils, 
il forme avec eux des fels neuues 
d’une efpèce particulière , & qu’on 
ne connoît point encore parfaitement ; 
mais ce qui doit paroître furprenant, 
& ce qui l’efl: en effet , c’eft fon 
extrême affinité avec l’eau, avec 
tout principe aqueux , dans IsfqueU 

y 
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îl fe diflbut* prefqu’ entièrement 5 & 
auxquels il s’unit intimement. 

En s’uniflant à Peau il lui commu- 
nique un "T goût acidulé tout-à-fait 
femblable à celui de la plupart des 
eaux minérales , qu’on appelle acidulés. 
Et comment ne lui commun! queroit- il 
pas .cette qualité , puifqu’il eft dé- 
montre par les recherches & les 
analyfes' du favant Vend & de plu- 
fieurs autres célèbres Chymifles , que 
çes fortes d’eaux minérales ne doivent 

leur acidité qu’à l’air fixe, que la 

/ 

nature . fabrique 8c unit avec elles 
de façon que ces eaux font, à pro- 
prement parler , des eaux .aérées. ; 
Cette découverte précîeufe^ nous 

met à portée de fabriquer nous-mêmes 

• 

eaiiy minérales aulTi bonnes, qua 

P iij 
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dis-je l fouvent meilleures , commd 
plus acHves , que celles qui fe fa- 
briquent naturellement dans l’intérieur 
du globe^. Xi ne faut ' pour cela , 
qu’augmenter convenablement les 
dofes des dilfdrens principes qui 
entrent dans leur compofition. Mais 
ce travail eidge les talens d’un Chî-* 
«lifte expérimenté , & veut être dirigé 
par les lumières d’un habile Médecin 
qui lui indique les rapports de ces 
principes , & celui d’entre eux qui doit 
dominer , relativement, à l’indication 
qu’il fe propofe de remplir ' : or ^ 

c’eft ici que le Phyftcien doit ft» 

^ » 

taire, &: abandonner aux gens d^ 
Parc un travail qui n’eft point de fa 
compétence. 

' Nous obfcrverons (culcmcnc qu^ 
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c'eft de cet acide , effentiel à I3 
confHtution de Pair fixe y que dé- 
pendent fes bonnes qualités , . fes 
qualités précieufes à l’humanité -, c’eft 
ce principe qui .fait, de ce fluide 
un antifeptiquè admli’^ble , • un re-r* 
mède très-puiffant dans tous ks cas 
de putridité, & Pexpériençe vient à 
l’appui de cette aflertion. 

: • De la chair putréfiée , par exemple, 
mife dans une athmofphère d’air fixe , 
^u’on renouvelle au ' befoin , s’y 
^efiufcite pour . ainfi dire. Dans le 
fait , elle y perd fa mauvaife odeur , 
la fanie putride qui la recouvre s’y 
diffipe , elle y prend - une couleur 
vermeille , & ori diroit , à la voir , 
qu’elle feroit revenue à fon état na*^* 
turel de fraîcheur. Je n^cn crois riofl 

P iy 
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cependant , & cela , parce cju’en fer 
pourriffant , elle a fans doute perdu 
d’autres principes ' que l’air fixe qu’on 
lui rend ici. 

* Je crois doive fimplement que ce 
fluide arrête' le’i f progrès de -la putré-t 
fadion , ëc • repar-e fimplement une 
partie des accidens qui l’ont accom^ 
pagnes -, mais je ne me perfuaderaî 
jamais ‘ qu’il rétablifle parfaitement 
l’organifation détruite. Il faudroir^ 
pour cela , lo concours du prin*. 
cipe vital , la nature agilTante , Si 
dans la fuppofition prefente ^ cette 
opération ne peut avoir lieu. Quelque 
ifaîche donc que • puilTe paroître de 
Ja viande , aînfi' députréfiée, je ne 
fa regarde point comme falubre , ni 
picmc comme indifféiente. 
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• • 

, -Mais ce • qui n’arrive point ici j 
par rapport à l’état dans lequel 
• trouve le fujet fur lequel on opère , 
peut très-bien arriver., & arrive effec^ 
tivenient dans l’animal vivant, attaqué 
de putridité -, parce- que la nature 
agiiTant de concert avec le remède:, 
elle répare les dçfordres de la pu- 
tréfaélion , elle furmonte les obftacles 
qui s’oppolbient à la liberté des fpiic- 
tion^ de l’économie animale , les remet 
en vigueur , & revivifie les parties. 

Je ne luis donc point furpris des 
merveilles que j’entends publier tous 
les jours , & qu’on attribue à l’ad- 
minillration de l’air fixe. Je conçois 
comment ce fluide agit dans le corps 
vivant : injeélé immédiatement & en 
forme de layemens , il fe diflbut dans 

P Y ' 
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les mucoütés , les parties aqueufes 
qui baignent le canal inteftinal , il 
pafTe avec elles dans les routes de la 
circulation , il arrête les progrès d’uner 
fièvre' putride , & de concert avec 
la ‘natufé agilTante , il répare lea 
dommages' qu’elle" a faits. *' 

"Je conçois encore qu’il agît de là 
même manière , & aulfi avantageufe- 
bient appliqué extérieurement comme 
topique , je conçois qii’injeélé fur 
des plaies afFeéléés de putridité , telles 
que celles qui font occafibnnées par 
l’ouverture d’un abcès , d’un cancer , 
&c. il dilTipe la fanie putride , l’em- 
pêche "de" fé reproduire , & met la 
nature dans le cas de régénérer les 
çhairs. 

Je conçois aufTi combien il peut être 
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• Utile , lorsqu’on Padminiftre en forme 
de boilfon *, après l’avoir fait dilToudrc 
dans un véhicule aqueux , & d’après 
les effets conflans ik falutaires qu’on 
lui a vu produire , jl ne- puis trop re- 
commander l’ufagc . d’une pareille 

• boiiTon dans tout^ les ciiconflanccs 

• précédentes, & môme dans celles 
où il ne s’agit que de s’oppofer à 
l’aéUon d’un principe morbifique qui 
altère & décompofe le fang , td que 

• le fcorbut , Sc autres affeélions de 
cette efpèce. 

Si je parloîs à des Médecins , je 
leur^ cîterois plufieurs faits dont j’ai 
été témoin , & à la plupart defquels 
j’ai coopéré*, je leur ejtpoferois l’état 

■ des malades que j’ai vus , les diffé^ 
rentes mamères félon lefquelles on a. 

V vj 
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procédé , &-Ics fiicccs qu’on a ob^» 
tenus -, mais bien qu’intéreffans , ces 
détails ne feroicnt d’aucune utilité à 
no^ Leâeurs qui ne feront point 
dans lô cas (î’adminiftrer de fem- 
blablçs fècoiirs' à l’humanité fouf- 
frante i je palh^donc à un autre 
objet qui intereflera fans doute -leur 
uriofité , un objet dont IMndufti-ie 
de l’homme àw-fu tirer le plus grand 
parti ) pour en faire, le fpedacle le 
plus agréable dont on paille fe forir«er 

ridée. 


§. IV, - 

De VAir inflammable^ 

b’açide vitrio^ique convenabjepienfi 
^iangé d’eau, ne dégage ^ue dç 



P A R T I C U 1 I Ê .R E. 

l’air fixe , comme- nous l’avons ob- 
ier vé , dans le Paragraphe précé- 
. dent , lorfque fon atlion le déploie 
fur de la craie , ou fur toute autre 
;efpèce de fubftançe analogue à la 
. craie -, mais fi . on le fait agir fi*r 
du fer, du cuivre, 8c quelques autres 
•métaux ou demi-métaux , il en dé- 
gage abondainment un principe aéri- 
fonne de nature bien différente j qe 
principe fe nomme de Vair inflammabU , 
parce que l’inflammabilité eft fon 
principal caracléve. En effet ,, il 
s’allume à l’approche d’une lumière , 
- & il ne faut même , pour l’enflam- 
mer , que la plus légère étincelle 
clecirique. 

Je n’infiflerai point fur la manière 
. d.’oti;enip çe fluide i elle ne diffère 
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a66 P H y s 1 Q V B • 
de celle dont nous avons parle ^ 
dans le Paragraphe précédent, pour 
obtenir de l’air fixe, qu’en ce qu’au 
lieu de craie , on fe fert ici de 
’di/Férèns métaux réduits en petites 
parcelles , & le plus communément 
‘ de limaille de fer ou d’acier; le refte 
'de l’opération eft le meme ^ & au 
"lieu d’air fixe on a de l’air inflam- 

* mable. 

Je dis de l’air , parce que c’efl 
le nom qu’on a d’abord donné à ce 
‘ principe aériforme qui ne contient 

• peut-être pas , lorfqu’il eft bien pur , 
un atome d’air proprement dit. Mal<* 
gré cela cependant il a , comme les 
précédens , toutes les propriétés ap- 
parentes de l’air -, il en a la tranf-. 
parence , l’inviftbilité , la fluidité , U 




» 
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Particviiére. 2^ 
condenfabilité , &c. mais il en jdif- 
fère fingulièrement à cjuantité d’autres 
égards. 

Et d’abord fa pefanteur fpécifî<2ue y 

» 

eft incomparablement moindre que 
celle de l’air ordinaire, & à plus 
forte raîfon, que celle de l’air fixe 
proprement dit. A cet égard je ne 
fuis point de l’avis de M. Cawendifch^ 
& de plufieurs autres favans Phyfi- 
ciens , qui prétendent , qu’à volume 
égal l’air inflammable pèfe dix fois 
moins que l’air athmofphériqae •, c’efl 
line erreur qui procède de la même 
çaiife que celle que nous leur avons 
reprochée au fujet de la pelanteur 
de l’air fixe , crraur facile à prouver 
en faifant ufage de l’appareil que 
nous avpûs décrit dans notre EJfai 


Digitized by Google 



j,68 Physique , - 

fur differentes efpeces d?air fixej pour 
.çftimer la pefanteur fpécifique de 
ces fortes de fluides. 

Quoi qu’il en folt , celle de Pair 

< 

^inflammable eft beaucoup plus petite 

&: différé alTez de celle.de l’air ordî- 
» • •» 

* - J 

^naire., pour qu’un très-grand volume 
• • r 

de ce fluide aerifçrme renfermé dans 
une enveloppe légère & imperméable 
à ce fluide , foit en état d’élever de 
de foutenir à de très- grandes hau- 

I 4 

. teurs , dans l’athmofphère , des poids 
très-confidérables. En cela feul con- 
, fl (le. tout le merveilleux des ballons 
aéroffatiques , trop connus pour qu’il 
. foit néçeffaire de parler ici de leur 
(conftruélion & de leurs effets. 

Nous dirons feulement que c’efl 
. une fuperbe inutilité , qui n’a rien 
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PARTICULIÏRE. 
4’admirable que fon invention, & 
la. hardiefle de ceux qui ont ofé fe 
laifTer emporter dans le vague des 
airs , dans une voiture expofée à des 
dangers continuels. Je ne parle point 
des Alongoljitres’f qui donnèrent naif- 
fance aux ballons -, elles font bien 
plus dangereufes encore , & peut-ôtre 
fi’y avoir- il que deux hommes quî 
jfuffent capables de s’étourdir , comme 
• Je firent , pour leur malheur , Pilaire 
4 ^ Ro[ier & fon compagnon d’in- 
fortune , • fiir^ le danger imminent 
• * 

quî menaçoit celle qu’ils montèrent^ 
^..à laquelle ils fe confièrent. L?i 
cruelle cataftraphe qui termina cette 
fatale entreprife , eft une leçon plus 
frappante que tout • ce que nouÿ 
pourrions ajouter ppur détourner quj 
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lyo Physique 
que ce foit d'une femblable tentative. 
Je reviens donc à Pair inflam- 
mable. 

• Ce fluide eft on ne ^ut plu* 
méphitique^ Soumis à l’épreuve de 
l’air nitreux, il ne Te fait entre eux 
mucune combinaifon , il ne s’en- 
gendre pas un atome d’acide ni- 
treux • & les deux malTes occupent 
dans l’aréomètre tout l’efpace qu’elle* 
peuvent occuper féparément, 

■ 'De là on conçoit que cet air ne 
peut être impunément refpiré, & 
toujours on a obferve que les ani- 
maux. étoient fuffoqués 9 & pluâ 
promptement dafts t*fie athmofphère 
d’air inflammable que dans une fem* 

I 

blable athmofphère d’air fixe. 

Tout inflammable qu’il efl, il ne 
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PAkTlCULIÉRl. 
peat brûler fans le concours d’un 
air pur , «athmorphérique ) ou dé^ 
phlogiftiqué, & ce qui paroîtra plus 
ifnrprenant encore , la même lumière 
qui vient d’allumer une malTe d’air 
inflammable , s’éteint lorfqu’on la 
plonge dans Ton fein , & même au. 
'milieu de la flamme de cet air , qui 
continue de brûler à la furface. 

S9 combulHon toujours relative 3 
la quantité d’air pur qui s’unit à lui ÿ 
& qui l’entretient dans cet état dd 
combuftion , offiro plulieurs phéno-, 

mènes qui méritent d’être obfervés. • 

* % * * 

Et d’abord; quelque grande qua 
foit la malTe d’air inflammable qu’on 
veut allumer & faire brûler , li elle 
eft renfermée dans un vaîfleau à long- 
Col 3 dont l’orifice foit fort étroit ^ 
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«lie s’allumera ians bruit, fans ex** 
plofion, & elle brillera *très-lente- 
îiient , laiflant apperceyoir , • dans 
l’obfcurité , & à l’orifice feulement 
du vaiffeau , une petite flamme ver- 
dâtre , parce que l’air athmofphérique 
qui lui (lonne la faculté de brdler , 
fie fe mêle point ici à toute la mafleï 
d’air inflammable , mais feulement à 
çette portion que fa légéreté fpéci#que 
élève progrefiivement dans le col 
du vailTeau , & amène à fon ouver-* 
fure où fe fait le mélange des deux 
fluides. ' • . 

, Voulez-vous hâter cette combuf- 
(lon! faites, que l’air inflammable 
js’élève plus précipitamment & plus 
Abondamment à l’orifice du vailTeau ; 
alors iLfe fçra un plus ^and 



^ARtiCÜtiÉftE. 27J 
lange des deux fluides, & la flamme 
acquerra de plus grandes dimcn-* 
fions. C’eft §é qui ar'rivera fi vou^ 
verfez de l’eau dans le vaifleau. 
craignez point que la flamme s’é-< 
teigne *, e’efl: une ef’pèce de feii 
grégeois , qui brûle au lein même 
de Teaa , & celle que vous verferez , 
fe précipitant brufquement dans la 
varfTeau , elle en ohalTera une plus 
grande quantité d’air que celle quî 
s’échapperoit naturellement, & alors 
vous obfècvcrez le phénomène quo 
je viens d’annon«er. 

Si la mémo mafle d’air, dont je 
viens de parler ,- étoit renfermée 
dans un vailTeau cylindrique, ouverü 
de tout fon diamètro , clle s’allume-* 
roit avec une explofioti plu$ ou -moinA 
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t74 Physiqü* 
fenfible , & brûletoit avec plus do 
rapidité , parce que la grande ou- 
verture du vaiffeau , f^orifant Pat- 
fluence de Pair athmofphérique, celui-ci 
fe mêleroit plus promptement y &: en. 
plus grande quantité avec Pair in- 
flammable. 

Pour que celui-ci brûle avec toute 
la promptitude poflible , il faut avant 
de Palliimer , que fon mélange foie 
fait avec Pair pur qui doit lui procurer 
la faculté de brûler , 8c que ce 
mélange foit fait félon les propor- 
tions rcquifes. Si on le mêle avec 
de Pair ordinaire , il faut que le 
volume de celui-ci foit le double, 
ou environ , de celui de Pair 
inflammable : il en faudroit moins 
Ü c’étoit .de Pair déphlogifliqué ; 


t 
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Particulière. 275 

deux mefures donc d’air ordi- 
naire renfermées avec une lêule 

» 

mefure d’air inflammable dans une 
bouteille , font un mélange qui s’al-« 
lume brufquement , Sc avec une forte 
exploüon ) des qu’on préfente une 
lumière à l’ouverture de cette bou- 
teille, & il ne faut qu’un moment 
pour que toute la mafle d’air foie 
entièrement confumée. 

L’explofion , ou la détonation 
deviendra plus forte , fi l’on oppofe 
un obftacle à l’expanfion de h ma- 
tière qui s’enflamme ici , & c’eft le 
fecrec du fameux piftolet à air inflam- 
mable de VoUa. 

Cet ingénieux Phyficîen imagina de 
remplir un vaiffeau de métal du mé- 
lange que nous venons d’indiquer , 
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de fénner ce avec un bouchoft 

de liège , qu’il y fit entrer à force y 
8c enfuite d’allumer le mélange des 
deux airs î mais comment l’allumer y 

nous demandera-t^ on, fans doute, dans 

ton vaifl’eau fermé de tous cotes? ceflr 
bien en eela que confifle la diffi-* 
culte -, mais le génie induftfieux de 
H.- Volta, eut bientôt levé cette 
diiîiculté : il favoit que ce fluide 
étoit téllémerit inflammable , que la 
plus légère étincelle d’élearicité fufl* 
fifoit pour l’enflammer , & il ne lut 

én fallut pas davantage. 

• Il fit paffer à travers l’épailTeur 

du vaiffeau un fil de métal ifolé 
dirpofé de manière qu’une étincelle » 
portée ■ fur l’extrémité extérieure de 
«ç. fil conduaeuf , pût . fe répéter & 

éclater 

I r 
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Particulière. 177 
éclater dans l’intérieur du vaiHeau. 
Pour cela il le courba de façon que 
Ton extrémité , renfermée en dedans 
de ce vaifTcau, ne fût éloignée que 
d’une ligne ou environ d’un des 
' points de fes parois ^ 8c \q fuccès 
répondit à fon attente. 

Une étincelle élcclrique fournie 
par le chapeau d’un Elcârophore, 
autre machine de fon invention, & 
donc nous parlerons ailleurs , cette 
feule étincelle , dis-je , dirigée fur 
l’extrémité extérieure du fil conduc- 
teur , fiiivit toute la longueur de ce 
fil, & finit par éclater dans l’inté- 
rieur du vaif eau , à travers la maffo 
aérienne qui en fut fubitement allu- 
mée, Brûlant avec une' rapidité ex* 
jréoie , cette malfe fe mit en expan- 

9 
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fiôn -, & cette expânfion chafTa avec 
une explofion formidable le bou- 
chon de liège qui fermoit l’ouverture 
du vailTeau. 

Ici' ce préfente une nouvelle dif- 
ficulté , "dont jè ne fais mention que 
pour rendre un nouvel hommage au 
génie de notre favant Phyficien. Il 
s’agit de favoir comment on doit 
remplir lé vaîfTeau de métal dû 
mélange indique? en fuîvant la mé- 
thode ordinaire , je veux dire , en 
le rempliflant d’eau d’abord , pouf 
y faire erifuite entrer l’air qu’on 
voudroit y introduire , il y auroit 
à craindre qu’une goutte d’eau de-, 
meurant attachée à l’extrémité du 
fil de métal conduélour, n’empê- 
chât l’éleâricité d’éclater ^ &: il y 
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Particulière. ^79 
fi cent ail moins à parier contre un, 
que l’expérience manqucroitj qi^e 
décharge du piftolet n’auroit poinç 
lieu. 

M. Vclta l’avoit bien preffentie 
^ette diîHculté , lorsqu’il imagina fou 
appareil j aufli , au lieu de remplir Ip, 
vaiffeau avec de l’eau , il le remplit 
d’une menue graine très-fine , 
millet par exemple, de graine da ^ 
moutarde , ou toute autre de mémo 
efpèce , 6c avec cétte précaution , 
iamûs Ip fuccès de Fexpérience n’eft 
douteux. 

Si contre la loi que nous nous 
fommes impofée, &que nous avons 
toujours fuivie jufqu’à préfent , nous 
nous fommes permis quelques détails 
fur la manipulation de cette expé-^ 

«ij 
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rience , en faveur de fa fingiJarîté 

& de l’intérêt que le Leêleur peut 

» 

y prendre , nous imaginons qu’il ne 
nous fauroit pas gré d’en refter là , & 
de lui laiffer quelque chofe à délirer 
encore pour qu’il foit à portée de la 
répéter facilement. 

Nous inlifterons donc encore un 
moment , & nous obferverons que 
le mélange d’air inflammable & d’air 
ordinaire , n’exigeant pas une pré- 
çilion mathématique dans le rapport 
des . quantités à mélanger, on le 
fait très-facilement en procédant-'de 
manière que voici. 

, On remplit de menue graine le 
vaifTeau de métal , jufqu’un peu aur 
delà du tiers de fa capacité , & cela 
^arce que l’air athmofphérique rem-^ 



PARTICUtlÉ £E. 
pîiflant tous les petits efpaces com- 
pris entre ces graines , il tient la 
place que devroit occuper l’air in«a 
flammable , qui doit entrer pour 
im tiers dans le mélange des dcujt 
airs. Cela tiit , on renveric l’ouver-» 
ture du vai.Te.au fur celle d’un flacon , 
Ou d’une bouteille remplie d’air in- 
flammable la graine tombe au fond 
de la bouteille , en chafle l’air qui 
efl: renfermé , & c.et air pafTe dans lo 
vailfeau de métal , oil il fe môle \ 
l’air atmofphérique. Sitôt *que la 
graine efl entièrement évacuée , on 
ferme le vaiflTeaii de métal, avec ur^ 
bouffion de liège qu’on y fait entrer 
4 force , & voilà le piflolet bien 

çliargé , & prêt à. faire TelFet qu’on 
«n attend. 

Q 
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Ce que je ' ne puis trop reçom-î’ 
mander maintenant à ceux qui vour. 
dront répéter cette expérience , c’eft 
la manière de la faire *, c’eft de tenir 
îte vaifl'eau de manière que le bou- 
chon , en s’échappant , n’atteigne rien 
de fragile , encore moins qui que ce 
Ib it î car U eft toujours lancé avec 
une vîtefle inexprimable , & perfonne 
ji’ignore que c’eft moins fa mafïe 
que la vîtelTe avec laquelle elle fe 
meut , qui rend une balle de fufil 
meurtrière y &: s’il falloit une expé- 
rience décifive, pour perfuader qu’un 
morceau de liège peut le devenir dans 
çette circonftançe , je diroîs ^u’un 
bout de chandelle introduit dans le 
canon d’un fiifil , par-delTus une 
charge de foudre bien bourrée 3, 
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acquiert affez de force ^ au momern 
de l’explofion , pour percer une porto 
qui fcroit à la portée du coup.^ 
Veut-on un autre preuve plus di** 
recle encore de Peffet que peut pro- 
duire ici le bouchon de liège , je 
citerai une expérience que- je fis en 
1780 , chez Monfeigneur le Duc 
d'Orléans , qui voulut bien lacrifier 
une glace , pour s’alTurer de la force 
explofive* que j’attribuoîs à l’air in- 
flammable. Le va;lfeau fut dirigé de 
manière que le bouchon fut lancé 
fur l’une des croifces de Tappartc- 
ment, & à plus de iz pieds de dis- 
tance. Après le coup , on vit vers 
le milieu de l’une des glaces , une 
ouverture circulaire d’environ trois 
• pouces de diamètre ; le morceau 
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*,S4 P H lY s 1 Q U E 
avoit été, emporté & jette en dehors 
par le bouchon. 

Toujours l’explofion eft forte & 
bruyante mais proportionnée à ' la 
rapidité de la combuilion du fluide-, 

& jamais cette cpmbuflion n’efl plus 
‘ rapide, & l’explofion plus, forte que 
dans le cas où Pon fubftitue de l’air 
déphlogifliqué à l’air ordinaire j mais 
la proportion du mélange doit être 
différente de celle que npiïs vcnon's 
d’indiquer ; au lieu de deux parties 
d’air athmofphérique pour une partie 
d’air inflammable , il faut. deux par- 
ties de celui-ci pour une partie d’air 
déphlogiftiquc. 

Dans ce mélange , toute la maffe 
d’air déphlogiftiquc eft employée , 
fans réüdu , à k combuftion de l’air. 



✓ 


pARTIOULIÊR£. 

inflammable •, ce qui n’arrive point 
lorfqu’on fait ufage d’air athmoCphéi^ 
rique , dont les parties hétérogènes 
& fort abondantes nuifent plutôt 
qu’elles ne fervent à la combuftion 
de l’air inflammable. On ne doit 
donc point être furpris que l’explo-r 
lion foit beaucoup plus forte avec 
l’air déphlogiftiqué, & elle l’efl au-^ 
delà de ce qu’on pourroit l’imagi- 
ner , il faut l’avoir entondue poua 
s’en former une jufte idée. 

Dans ce cas , *la combufîion eft fi 
prompte , fi rapide , qu’il n,’eft pas 
néceflaire d’oppofer un obflacle à 
l’expanfion de la mafle aérienne em- 
brafée , comme on le fait lorfqu’on 
emploie de l’air athmofphérique, pour 
que la détonation . foit très-forte 
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elle l’efl tellement par la combuf- 
tion d’un mélange fait avec l’aie 
déphlogiftiqué , qui • brûle en plein 
air dans un efpace libre , qu’elle 
excite des tintemens d’oreille dans 
ceux qui fe tiennent trop près ,do 
l’endroit où fe fait l’explofionl II ne 
faut, pour produire çet eflèt, qu’ap- 
procher une bougie allumée de la 
furface d?une maJfTe d’eau de favon , 
fur laquelle on a fait élever d£$ 
bulles formées d’un pareil mélange 
cju’on a Snjeâé dafls la malTe d*eau 
avec un tube très-étroit communiquanç 
à une velTie remplie de ce mé^i 
lange. • 

L’art n’eft pas le feul moyen d’ob- 
tenir le principe aériforme qui fait 
Vobjet de ce Paragraphe. La nature 
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Particulière.' 187 
fabrique elle-même , & en différens 
endrwts , une elpèce particulière d’ait 
inflammable , & pour le fabriquer 
elle emploie des matériaux que îuî 
fourniffent les trdis règnes de la 
nature. 

Le règne minéral lui en fournît 
abondamment au fond de certaines 
mines , particuli^:rement au fond des 
mines de charbon de terre ÿ dans 
lefquelles l’approche d’une lumière 
excite fouV(/nt de violente^ cxplo-; 
fions. C’efl: ce qu’on remarque alfeii 
communément dans les « mines do 
charbon de terre d’Angleterre & 
d’Eco {Tè. 

Elle’en trouve encore plus abon-; 
damment dans la décompofition des 
' fubftances animales & fégétaîes quî 


! 
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fubifTent la fermentation putride \ 
je n’en veux d’autre preuve que ces 
flammes qui s’élèvent fubitement & 
avec explofion de plufieurs égoûts , 
ÿc de ciuantité de foffes d’ailance > 
dans lefquelles on jette imprudem- 
ment du. papier allumé. Souvent ce 
phénomène , autrefois li merveilleux , 
& qui n’eil plus qu’etfrayant aujour- 
d’hui, a occaiionné de fâcheux ac- 
.cidens. H y a quelques années qu’il 
le fit obferver au Gros-Caillou, près 
yaris , & qu’il alarma tout le voi- 
finage de l’endroit où fe fit l’ex- 


plofion, 

Mais le réfervoir le plus abondant 


de ce fluide aériforme fe trouve au 
fond deç eaux Hagnantes & maré- 


<mgeufes> c’efl partiçidièreoxem dans 

les 
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J«s eaux dormames autour des marais j* 

é 

dans certains fofies qui ceignent le^ 
châteaux , où ce fluide s’amaiTe ei^ 
plus grande quantité. On le trouve 
encore au fond des rivières qui cou-* 
lent , mais lur-tout dans le^ endroits 
où les égoûts fe déchargent , dans 
ceux qui avoiflnent des bateaux 
de blanchiireules , dans ceux où l’o;^ 
fait rouir du ^hanvre y &c. 

Pour s’afTurer de fa préfenco , ÎJ 
ne s’agit que d’agiter la yafe , I0 
fond fur lequel Peau repofe y & pour 
cela il ne faut qu’un fimple bâton ; 
à mefure qu’on l’enfonce dans U 
vafo , & qu’on Py promène , il s’en 
élève une quantité plus ou mo'n? 
•abondante do bulles d’air qui 
viennent crever à la furface dç 

Uft ■ R 
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’eali , & ces bulles font de l’air in- 
flammable. Veut on les recueillir? rien 

t 

de plus facile. 

t 

Une bouteille ordinaire à laquelle 

on adapte un entonnoir dont le 

pavillon foit aflez vafte pour em- 

brafier plufieurs de ces bulles aux 

endroits où elles s’élèvent , fuffit 

.pour. cela. 11 faut que la bouteille 

& fon entonnoir foient remplis d’eau 

& renverfés de façon que le pavillon 

de l’entonnoir plonge dans l’eau. Alors ^ 

à mefure que ces bulles s’élèvent & ^ 

qu’elles parviennent fous l’entonnoir, 

elles palfent ' dans la bouteille , en 

chalîent Veau dont elles prennent la 

’ c?, 

place ; elles s’y amalTent & enfin la 

* 

rtmplifient. Dès .qu’çlle en efl rem- 
, plie J oa fait .-.defeendre l’apparcU 
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jufqu’à ce que le col de la bouteille? 
plonge dans l’eau y on retire l’enton- 
noir, Se on la bouche avec un bou- 
chon de liege qui y entre à force , 
& voilà un magafm rernpli d’un fluida 
qu’on peut mettre en rélcrve pour 
s’en fervir au befoin. 

AulTi inflammable que celui qu’on 
ol)rient de la di^olution des métaux 
par l’acide vitriclique , il fuffit d’ap- 
procher une lumière de l’ouverture 
de la bouteille pour l’enflammer ; 
mais là flamme , au lieu d’étre verte , 
efi de couleur bleue , 8c c’efi la 
première différence rue l’obTcrve entre 

t 

CCS deux principes aériformes inflam- 
mables. En voici une fécondé qui 
îi’efl pas moins remarquable. 

La détonation de l’air inflammablg 

R ij 
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natif, ( car c’efl le nom que je croîs 
pouvoir lui donner ) fa détonation > 
dis-je , n’eft point auiTi facile à ob- 
tenir* Pendant long-temps le phéno- 
mène a fait l’objet des recherches 
de plufîcurs cclè-bres Phyficiens, & 
ce n’efl: cju^après une fuite d’eflais mul- 
tiplies, qu’on eft enfin parvenu à 
découvrir qu’elle peut avoir lieu ; 
mais il faut, pour cela le mêler avec 
une bien plus grande quantité d’air 
ordinaire -, il ne faut pas moins que 
douze parties de celui-ci pour faire 
détoner une partie d’air inflammable 
natif. 

Ces deux différences ne font point 
les feules qu’on ait remarquées entre 
çetre efpèce d’air inflammable, &: celui 

4 

(ju’on retire des métaux & des denu- 
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métaux-, mais je n’infi fierai point fur 
cet objet , parce qu’il appartient en- 
tièrement à la Chimie. , 

J’obrerveiaî feulement que l’art efl 
parvenu à fabriquer différentes cf- 
pèces d’air inflammable dont la 
combuflion , qui fe fait fans déto- 
nation ) nous offre des flammes de 
diverfes couleurs , blanches , bleues , 
vertes , rouges , &:c. à raifon des 
fubflancea dont ces produits font 
tirés , ou des mélanges ^u’on en 
fait , & c^efl tout ce que nous pou- 
vons dire de ce fecrot merveilleux 
de M. Diller , qui affure que le fer 
n’entre pour rien dans la produc- 
tion de CCS efpèces d’air inflam- 
mable , auxquels le génie indus- 
trieux de çet artiilc a fu faire prendre 

R iij 
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différentes formes , qui produifent ïtf 
ipedacle le plus furprenant Sc le 
plus agréable. 

Eloignés de la Capitale , nous 
n’avons pu nous joindre à la foula 
de fcs admirateurs , & prendre aucun 
renfeignement fur cette fuperbe dé- 
couverte. Nous n’en parlons que 

V 

d’après les récits que nous en avons 
entendu faire , les idées que noua 
avons pu nous en former, ou pour 

mieux dire , nous en parlons comme, 

« 

4cs aveugles parlent, des couleurs^ 
nous ne pouvons mieux faire que des 
nous taire , jufqu’à ce que noua 
ayons acquis des connoifTances cer- 
taines fur. un objet aulli digne de 
l’attention du Phyficien. En atten- 
dant nous allons nous occuper d’autres 
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fluides fur Icfqucls notre propre expé- 
rience nous permet de dilTerter plus 
pertinemment. 

§. V. 

Des Airs fixes j acides &’ alkalinsl 

Ici fe préfentent une légion 
principes acriformes que nous ran- 
geons fous deux clalfes générales ^ 
eu égard au principal caradère qui 
les diftingue les uns des autres. Le» 
acides forment la première claffe, 
^es allcalins la féconde. 

La première en renferme un très- 
grand nombre , car tous les acides 
çonnus , à l’exception de • l’acide ni- 
treux , fe volatilifcnt , &: parviennent 

Il iv 
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à l’état aériforme. Peut-on , maigre 
éPla , les regarder comme de vrais? 
|?rincipes acrifol'mes t C’eft ce qud 
je n’examinerai point ici. C’efl au 
Chimifte ^ & îlon àu Phyficien de 
traiter cette queftion , & de les 

dépoltedet) s’il le faut ^ d’un titre 
qu’ils auroient ufurpé. Je les prends 
dans l’état où je les trouve , 8c , fans 
autre inqiiifltidn , je me borne à ex- 
pofer leurs propriétés phyfiques. 

Et d’abord, parmi ceux qu’on appelle 
acides^ je vois l’air fpathiqiie fe dif- 
tinguôr des autres par Une propriété 
bien fingulière au premier afpeét ^ 
propriété cependant qui n'a rien de 
merveilleux pour celui qui connoît j' 
& les principes qui entrent dans 
fa compofuion 8c les afTinités chl<i 
jmiques* 



pARTlCULlèRE. \c/f 
Ce fluide aériforme fe dégage abon- 
damment, à l’aide d’une chaleur 
convenable, d’une lubftancc minérale 
<ju’on appelle jpath Jluor y ou fpath 
phofphoriquet 

Réduite en poudre, on la renferme 
dans la boule d’un matras à long 
col , on verfe par-delTus de l’acide 
vitriolicjue trcs-conccntré : on adapte 
& on luce un fyphon à l’ouverture 
du matras, & on l’expofe enfuite 
lu-derTiis d’un fourneau de charbons 
allumés. L’acide attaquQ le fpath, le 
déccmpole , Sc le fluide aériforme 
s’en dégage \ mais au lieu de le 
recevoir, comme on reçoit tous les 
précédens, dans des vailTeaux rem- 
plis d’eau , on le _ reçoit dans des 
vailTeaux remplis de mercure , & 

R V. 
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dans une cuve qui en eft elle-même 
remplie. 

La rai Ton de ce procédé .tient à ce 
<]ue cette efpèce de fluide ne peut 
conferver fa forme aérienne, qu’autant 
qu^il eil: renfermé dans un vaiffeau 
très-fec , 8c à l’abri de toute humi- 
dité. Celle qui règne habituellement 
dans l’athmofphère faffit .pour l’altérer 
& le convertir en une efpèce de 
vapeur ou de fumée blanche. 

A plus forte raifon de l’eau èn 
maffe le dcnaturcroit-elle : auiTi lorf- 
qu’on le reçoit dans les vailfeaux qui 
ne contiennent de mercure qu’autant 
qu’il eft nécelfaire pour que le bout 
du fyphon en demeure recouvert , 8c 
que du refle ils font remplis d’eau , on 
voit ce fluide fc condcnler à l’endroit 
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môme où il rencontre l’eau, & s’élever 
à travers fous la forme de petits floc ^ 
cons blancs , qui décantent l’eau , 
prennent fa place ik remplilfcnt la 
vailTeau d’une cfpèce de gelée crif-. • 
talline. 

Ce phénomène , auquel, on étoît 
fort éloigné de s’attendre , furprit 
fingulièrement ceux qui l’obfer/trent 
les premiers , il commença par 
Jeur en impofer : ils crurent qee ce 
fluide aériforme avoir la propriété de 
prendre une forme concrète, Sc de fe 
changer en une efpèce particulière de 
pierre •, mais le Chimifle inftruit ne 
vit , dans ceue expérience ,• qu’une 
.précipitation de la terre du fpath vo- 
latilifce avec^ par l’acide vitriolique, 
enfuite abandonnée de cet acide j 

R vj 
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ftu ftioment où il fe combine avéi 

Teau qu’il rencontre, 

Quôiqa’ilenfoit,'ce fluide efl: ma-^ 
tiifefteinéht acidë, 8c très-méphitiqué 
ên meiné teihps. Une lumière plongée 
dans Ion fein s’y éteint fur le champ; 
& comme il éH très-denfe , ou que fa 
pefanteur fpécifique elî de beaucoup 

plus grande que celle dé l’air athmof- 

« 

phériquej il demeure long- temps dans 
tm vailTéau découvert , & on peut 
tépétet plufieurs fois de fuite cette 
expérience , 8c à chaque fôis la lu-* 
knière s’eteint. 

On prouve encore éertc qualité 
knéphltique par. la prompte fuffocacioh 
des animaux qui là refpirent , & au 
tefoin f par fon acHbn fui les plantes ; 
pirifôs eh pleine végétation. Renfcr'- 
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pARTiéULIÉRÉ. 3<3i 
m«5es dans une mafle de ce fluide ^ 
èlles fanent promptemertt , & 

elles s’y defsèchent au'point qu’il n’eft 
Jîliis poflible de lès rappeler à leut 
premier état -, ce qui n’arHve point 
iorfqu’ellcs font plongées dans unè 
athmofphcre d’air fixe tout méphi- 
tique qu’il eft. bi elles s’y flétrifTent 
d’abord , elles reprennent en peu dè 
; temps leur fraîcheur y & elles y 
Végètent très-bien. 

L’air acide vitrioliqiie , tient le fé- 
cond rang parmi les airs qu’on appelle 
acides. Il s’obtient également par le 
^inoyen de la chaleur , il s’obtient 
de l’acide yitrioliquc auquel on a 
ajouté quelque fubftance propre à lût 
fournir ce principe que les Chimiftés 
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ont défigné , jufqu’à préfent , fous U 
nom. de principe inflammable. Quel- 
ques gouttes d’huile , ou d’autres ma- 
tières grafles , ou de mercure, fufiifent 
à la décompofition de cinq à fix onces 
d’acide vitriolique expofées, dans un 
matras , à la .chaleur de la flamme 
d’une bougie , ou d’un fourneau de 

charbons allumés. 

• • ^ > 

- L’acide le décompofe, fe voîatilife,. 
& s’élève fous une forme aérienne. 
On le reçoit pareillement dans des 
vailTeaux remplis de mercure., parce- 
que fon extrême affinité avec l’eau le 
feroit difparoître en grande partie à 
fon paffage , fi le récipient étoit rempli 
d’eau , & le réfidu , qui conferveroit 
encore la forme aérienne , feroit tel- 
lement détérioré , qu’on n’y décou- 



Pakticuliére. 30J 
vriroit plus les propriétés qui carac- 
térifent & dillinguent le principe 
aériforme qu’on auroit reçu , ce prin- 
cipe qu’on appelle air acide vUrioliquCy 
mais qu’il conviendroit mieux d’ap- 
peler air acide fulfureux volatil. 

Il a en effet non-feulement l’odeur 
de ce dernier acide ; mais encore il 
cft évidemment formé dps memes 
principes. Malgré cela cependant je 
ne lui contefterai point la .dénomi- 
nation qu’on lui a donnée jufqu’à 
préfent , ce feroit douter fur le mot, 
& cette difpute , qui ne nous mè- 
neroit à rien , ne doit être élevée, que 
par le Chimille , qui feul a le ..droit 
de fixer le nom que lui convient , a 
raifon de l’analyfe qu’il en aura 
faite. 
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Nous nous bornerons donc à ob- 
server que cette efpècc d*air eft fpé* 
cîfiquemènt plus pefant que Paît 
athmorphérique y qu*il eft manifefte- 
ntent acide , outre cela fuiïbquant | 
méphitique , & incapable d*ètre 
irefpiré. 

• En eîFét , aucun animal ne le 
tcfpi^è intpunément, aucune lumière 
ne pèuc continuer à brûler dans Ton 

t 

fein ; elle s’y éteint , & à pludeufs 
reprifes, âu mbiûent qü’eîle»fe trouve 
enveloppée de athmofphère. 

Nous avohs déjà dit qu’il avOit la 
plus grande aflinlté avec l’eau,, Se 
dans le fait , il s*y dilTout prelqu’en- 
tièrement.- Par la même raifon , un 
morceau de glace fc fond prompte- 
ment dans cet air y Sc même ûufll 
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promptement que devant le feu -, ce 
qui vient de l’aâivité avec laquelle il 
la pcnètre pour s’unir à l^eau dont ell» 
eft fornie'e. 

Il n’a pas moins d^aflînité avec 
toutes les fub^ances dans lefquelles 
domine ce qu’on appelle le principe 
inflammable. Elles l’abibrbent bnif- 
quement ^ & même en grandfe quan*« 
tité, Aufli le voit-on dit'paroître avec 
Une extrême célérité y lorfqu’on le 
met en contact avec un morceau à9 
charbon y fdt-il très-fec. 

Bien qu’acide au fuprême degré ^ 
Il n’agit fur le fer qu’on lui préfente ^ 
qu’autant qu’il eft aidé par l’eau , & 
il eft indilpenfablement néceffairè 
tju’il foit uni à une certaine quantité 
d’eau , pour qu’il puilje l’attaquer & 
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le corroder , il ne fait pas la moindre 
împreflion fur lui tant qu’il eft 
dans un état de ficcité parfaite. 
En cela il conferve le caradère de 
l’acide vitriolique , dont il tire fon ' 
origine ■, car il eft de fait que cet 
acide très-concentré ne diffout pas le 
fer ) & qu’il ne peut le difloudrc 
qu’autant qu’il eft alongé d’une cer- 
taine quantité d’eau. 

Je paffe fous filence les autres pro- 
priétés de ce fluide aériforme , je nu 
parle point de fes autres affinités , 
«qui font en . très-grand nombre, ni 
des effets variés de fes combinaifons 
avec quantité de fubftances étrangères. 
Tous ces objets appartiennent ftriac- 
mcnt à la Chimie dont je refpede 
les droits, 
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Pour la meme raifon , je dirai peu 
de chofes de Vair acide marin , qu’oil 
obtient de differentes fubffances : 
mais très-factlcment 8c fort abondam- 
ment du fel marin , fur lequel on 
verfe une quantité fufffante d’acide 
vitriolique très - concentré. Il faut 
encore avoir recours ici à un degré de 
pâleur convenable. 

Il paroît , à peu de chofes près f 
que ce principe aériforme a les mêmes 
aliinités que le précédent. Il en diffère 
par l’odeur , 8c fur-tout parce qu’il 
.ji’a pas befoin d’être aidé de l’adion 
de l’eau pour attaquer les fubffances 
métalliques. Malheur aux vaiffeaux 
& tous les inffruHiens de fer ou 
de cuivre qui Ce trouvent dans le 
laboratoire où ce principe fe vola- 
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tilife & fc répand. Leur éclat cil 
bientôt terni , & il faut trés*pou de 
temps pour qu’ils enfoient corrodés. 

Je ne dirai encore qîl’un mot de 
Vair acide végétal qu’on obtient du 
vinaigre à Taide d’une chaleur propre 
à le volatilifer. 11 s’en dégage un 
principe aériforme qui jouit ^ ^ l’inr 
tenfité près , de prcfque toutes lea 
propriétés des deux précédons. Mé- 
phitique , comme eux ) on ne le ref- 
pire point impunément. J’ajouterai 
encore un mot , & je dirai que tous 
ces fluides ne font point fufHramment 
connus , & qu’ils méritent cependant 
de l’être , pour qu’on puiiTe en tirer 
quelque parti •, car il eft à croire que 
la nature , qui ne fait rien en vain ÿ 
les a defiinés à des fonéUons parti* 
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çiilièrcs & avantageufes à rhomme. 

De môme que les Tubdances acides 
fournifTent des principes aériformes > 
de môme les fubAançes all^aUnes ea 
fourninent êgalsmont j mais ceux-ci 
ont des car.idères parciculiers qui 
diffèrent çommç les baies dont ori 
les retire. Ils ont néanmoins & les 
lins Sc les autres des caraélères géné- 
raux qui leur font communs. Tous 
font méphitiques à différens degrés * 
tous font fuffoquans incapables 
d'etre rofpirés * aucun d’eijx ne peut 
entretenir la combuffiondes lubdancos 
embralces , & tous ont la plus grande 
afnnitc , non-feulement avec Peau , 
mais, encore avec les corps dans lefr 
Duels furabondc le principe inflam? 
;uable , & auxquels U eff foible.t. 
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ment uni •, 'de forte qu’à ne les con« 

t 

fidérer que fous ces rapports , on 
diroit que les airs alkalins ne different 
point des acides. 

Mais leur odeur , mais cette avidité 
avec laquelle ils fe combinent les 
uns avec les autres, ce qu’on ob<- 
ferve , lorfqu’on mêle enfemble 
des airs acides , ou des alkalins, 
les diftinguent fuffifamment , & in- 
diquent manifeffement la claffe à la- 
quelle ils appartiennent. 

Quant à la manière d’obtenir ces 

✓ 

derniers, elle cfl: toujours la même, 
c’eft toujours par le- moyen d’un 
' certain degré de chaleur-, il n’y a dé 
différence que dans la matière fur 
laquelle on opère. On obtient une 
fort abondante d’air alkalîn -, 



Particüiiérh. ^IX 
d’un mélange fait d’une partie de 
chaux éteinte , & de trois parties de 
chaux vive , 8c c’eft tout ce que je 
dirai fur ces fortes de fluides aéri- 
formes. Je palTe à la confidératioi 
d’un objet qui appartient plus ftricle- 
ment à la Phyfique : cet objet , c’eft 
l’air athmofphérique. 

Skction II, 

Vair athmofphérique, 

« 

Bien que plus à la portée de nos 
recherches que les différens principes 
aériformes , dont nous venons d»' 
parler , bien que de tout temps , 
mais fur-tout depuis le fiècle dernier, 
^[uantité de célèbres Phyficiens f« 
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foient livrés , comme à l’envi les uni 
des autres y à l’étude de l’air athmof-r 
phérique , il faut en convenir , à la 
honte de l’efprit humain , la nature 
(Js ce fluide eft encore un myflère 
impénétrable. 

Que nous apprennent en effet les 
recherches profondes, les travaux les 
mieux entendus de nos plus célèbres 
Chimiftes ailuels ? ils nous apprennent 
que l’air athmofphérique eft un corn-» 
pofé de deux fluides élaftiques , l’un , 
qui fait un peu plus du quart de la 
mafTe aérienne , & qu'ils appelent air 
yicaly ou gai oxigène^ le môme préf 
pifément que nous avons fait conr 
noître fous le nom d’air dtphlogifiiquc j 
jl’autre qui fait près des trois quarts 
dç }a ipôme malTe ^ qu’ils non}- 
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ment ga^ azotique. Entre leursmains, ce 
dernier fluide efl: un véritable Procée. 
On le trouve partout. Les fubfhances 
animales en font , pour ainfi dire , 
farcies ; c’efl: le principal aliment des 
végétaux-, c’cft un des principes de 
l’alkali volatil -, c’cft un de ceux de 
Pacide cju’ils appellent nitrique , qui 
n’cfl: autre chofe que Vacide nitreux 
blanc , ou non coloré. 

En riippofant toute l’cxaélitude 
pofiiblc dans cette analyfc de Pair 
athmorphérique , fuppofition fondée 
fur la lagacité &: les taîens fupé- 
ricurs de ceux qui Pont analyfc , 
voilà bien les deux- principes qui 
entrent dans fa compofition -, mais la 
nature de ces deux principes nous cfl** 
«Ue fuififamment connue , pour que 

... S 
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nous puifllons nous fiatter de bien 
çonnoître celle du compofé qui en 
réfui te ? point du tout *, nous ne 
fommes encore que fur la voie qui 
conduit à cette connoiflance , & il 
faut encore bien des recherches, bien 
des expériences , & des travaux fans 
nombre pour y atteindra. 

En attendant , confidérons cc fluide 
tel que la Phyfiqua nous le préfente , 

çonfidcrons - le dans fes propriéré-s 

« 

eflTcntielles , propriétés fufccptibles 
d’être altérées , mais dont il ne peut 
être entièrement dépouille -, confidé- 
rons les çhangemens variés qu’éprouve 
fa conflitution naturelle , fes altéra- 
tions locales Sç dépendantes d’uno 
multitude de caufes étrangères & 
jtçcclfüircs i çonfidérons enfuite les 
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différens mouvemens dont il peut 
êti c agité , ce qui nous donnera l*oc- 
cafion de parler dss fous 8c des mé- 
téores aériens. Les quatre Paragraphes 
fuivans embralTeront toute l’éLenduô 
de cette matière. : 






Ves propriétés ejfentielles de VAit( 
atkmofphériq^ue. 

t • - 

Et d’abord l’air athmofphcrlqutt 
-eft un fluide diaphane , indiviüble « 
inodore , pelant, élaftique, fulceptible 
de condenfation , de raréfacUon , & 
.de dilFérens degrés de température. 
.Telles font , en peu de mots , le» 

s ij 
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propriétés efTentielles qu’on lui con-, 
noît. 

Effentiellement fluide , la plui 
grande condenfation ne peut lui faire 
perdre fa fluidité •, c’eft cette pro- 
priété qui le rend fi facile à divifer, & 
propre en même temps à s’appliquer 
intimement fur la furface des corps 
plonges dans fon fein. Il eft , à leur 
égard , comme une efpèce de moule , 
dans lequel ils font continuellement 
renfermés. Preffant uniformément & 
en tous fens leurs parties , il s’oppofe 
dans les végétaux , ainfi que dans les 
animaux, à «ce qu’aucune d’elles ne 
croifle & ne profite aux dépens d’une 
autre , à moins que , les loix géné- 
rales de l’économie animale ou vé- 
gétale ne foient enfreintes , & qu’à 
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raifon de quclqu’accident particulier ^ 
la force qui produit l’accroilTcmenc 
de chacune, n’agi ITc plus puiflamment 
fur une que fur les autres. 

' EfTenticllement pefant, fa pefantcur 
eA la véritable caufe de cette mul- 
titude de phénomènes que les an- 
ciens attribiioicnt à l’horreur de la 
nature pour le vide , caulo chymé- 
rique , digne de l’ignorance du ficcle 
qui la vit naître , &: de la barbariij 
de ceux pendant Icfquels elle régna 
honteulemcnt dans l’/'cole. 

C’cA cette pefantcur de l’air qtti 
foutient la colonne de mercure dans 
le baromètre* AuOt la voit-on fe 
, précipiter à mefure que la denfité , 
8c conféquemment - le poids de ce 
‘fluide diminué i c’eA ce poids qui 

S lij 
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ifait monter , & qui Ibutient Peau à 
3z pieds ou environ de hauteur, dans 
3 es pompes qu’on appelle alpirantes, & 
cela , parce que le poids d’une co- 
lonne d’ail* équivaut a celui d’une 
colonrie d’eau de môme bafe , & de 
.3a pieds de hauteur. 

' Les fyphons dont nôus faifons alTcz 
fcmmunément ufâge ^ & quantité de 
machines que nous avons arnplement 
décrites dans notre ouvrage intitulé : 
Dejcription & ufage d'un Cabinet de 
Thyjique-y ne doivent qu’à la pefan- 
tcur de l’air les ehets admirables 
qu’elles produilénc , ô!l qu’on ne fe 
lafTe jamais de voir dans un -cours 
de Phylique expérimentale; parce que, 
,liieii qu’on les connoifle , on qÇx tou- 
|ours lurpris de voir qu’un fluide 
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auHl (ubtil cjue l’air Ibit capable de 
Jes produire. 

Eireiitiellemcnt claftique ^ fon ref- 
fort concourt egalement à la pro- 
duction des phénomènes dont nous 
venons de parler Sc de quantité 
d’autres que nous n’entreprendrons 
point de citer , phénomènes plus 
admirables les uns que les autres., 
&: dont on ne Ibupçonneroit point la 
véritable caufc ft l’expérience’ ne la 
conftatoit irrévocablement. 

Oui imagine roi t , par exemple , 
què fortement comprimé dans la 
crofle d’un fùfl à vent ^ l’air en. le 
dilatant , en cliafTeroit une balle 
, avec alfez d’iinpétuorité, pour lui 
faire percer , à plus de vingt pas de 
• diftance, une planche d’un pouce 
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d’epaifTeur ? c’efl cependant un fait 
univerfc'llcment connu en Phylîque, 
un fait que tout îe monde peut voir , 
& que perfonne ne peut raifonnable- 
ment contefter. 

Sufceptible de condenfation & de 
raréfadion , la chaleur &: le froid 
fuffifent pour mettre en aclion ces 
deux propriétés de Pair*, la chaleur le 
raréfie, & le met en expanfion , îe 
froid le condénfe , rapproche fes 
parties , & augmente fa denfité •. en 
le raréfiant, la chaleur tend fon ref- 
forÿ , & lui donne fouvent aflez d’ac- 
tivité pour lui faire brifer les entraves 
qu’on lui avoit données. 

C’efl: ce qui arrive , par.exemple , 
lorfqu’on approche du feu une vefTie 
• flafqiie , en partie remplie d’air , & 
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exadement lice à Ion col. L^air le 
raréfie , la vcfiie fe gonfle , fes rides 
s’effacent à mefurc , & bientôt fes 
fibres font diffendiies au point de fe 
brifer , la velfie crève avec cx- 
plofion. 

Si , fortement tendue par la cha- 
leur , Sc avant qu’elle éclate , on 
tranfporte cette veffie dans une tem- 
pérature beaucoup plus froide que celle 
à laquelle on vient de l’expofer , on 
la voit fe défenfler fenfiblement, fia 
couvrir de rides , & revenir à fon 
premier état. 

^ “î-Parmi les différentes propriétés de 
Pair dont nous venons de faire men- 
tion , ce font la pefantcur &: fon 
reffort qui font les plus importantes 
tt connoître , parce que ce font celles 
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qui jouent un plus grand rôle dans la 
plupart des ‘phénomènes qui nous 
touchéht de plus près. 

Confidérons en effet le poids énorme 
que nous fupportons habituellement, 
Sc fans nous en appercevoir , de la 
|>art de Pair qui s’appuie fur touto 
J’habitude de notre corps, qui croi- 
foU que cette prefTion furpafTcroic 
4çellé d’un poids de vingt mille livres > 
&: dans cette, fuppofition , comment 
fe fait-il que nous ne fuccombions 
|)oint fous un pareil fardeau^? rien de 
plus facile à expliquer. 

Et d’abord , établiflbns la certitude 
de la preflion que je viens d'indiqiiei'. 
Le calcul en efl on ne peut plus 
fimple. Il eft de fait, & univerfclle- 
,ment reconnu en Ehyliquc qu’un.e 
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colonne d’air efl en état d’équilibrer^’ 
Sc conféqucmment pèfe autant qu’una 
colonne de mercure -de meme bafis 
&r de iS pouces de hauteur. Ce falc 
eft continuellement attelle par la 
fufpenljon de la colonne de mercura 
dans le baromètre , furpenfion qui n’eft 
due qu’à la preflion de la colonne 
d’air qui s’appuie fur le tnercurer 
flagnant dans la cuvette , & quî 
fuit régüUèremenç toutes les varia-* 
tior.5 qui lurvienncnt à la pefanteue, 
de l’air -, ce 'qui fait que la colonne 
de mercure eil alternativement au-' 
de (Tu s ou au-uCiToas de ?.8 pouces 
termo moyen de la pefanteur 
J’air. 

Or, une colonne de mcrcura 
pouces de hauteur, équjvau; 3 
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.ti'nc colonne d'eau de même bafe , Sc 
d’environ pieds d’élévation -, puif- 
qii’à volume égal , .le mercure pèle 
treize fois & deux tiers plus que 
l’eau. La prefHon que Pair exerce fur 
l’habitude du corps de l’iiomme , 
équivaut donc au poids d’une colonne 
d’eau de ^x pieds de hauteur, & 
dont la bafe fcroit égale à toute 
Pétendue de la lurface du corps de 
l’homme , qu’on évalue à quatorze 
pieds quarrés. Cela pofé calculons. 

Un pied cube d’eau pèfe 70 livres; 

d’où je conclus qu’une colonne d’eau 

(^'iinpiedquarré de bafe, & de 3a pieds 

de hauteur, pèfe 32, fois 70 livres , 

ou aaqo livres , & conféquemment 

Ï.4 colonnes femblables , fomme de 

cçliçs qui couyriroient le corps de 

l’homme , 
¥ * 
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rhomms , fi au lieu d*être plongé 
dans l'air., il étoic plongé dans l’eau , 
pefant 14 fois 2x40 liv. , ou 31 360 1. 
Je n’ai donc rien avancé de trop , 
lorfque j’ai dit que l’air déploie con> 
tinuellement , fur l’habitude de notre 
corps , une prefüon de plus de vingt 
milliers. 

Or , comment fe fait-il que nous 
nous appercevicns *à peine de cette 
preflioh ? ce problème n’eft pas plus 

* dilhcile à réfoudre que le précédent. 

■** Confidérons que l’air eft un fluide 
élaffique , qui réagit avec une force 
“ égale à celle qui le prefle. Confidé- 
' rons encore qiie toutes les parties de 
' notre corps folides & fluides , que le 

• tiiTu cellulaire qui s’étend de la tâto 
aux pieds dans l’homme, & l’enveloppe 

III, Partie, T 
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de toutes parts , confidérons , dîs-je ^ 
que toutes ces parties contiennent 
, une certaine quantité de ce fluide 
, élaflique , qui réagit intérieurement 
. avec une force égale à celle qui prefle 
extérieurement. Notre' corps efl donc 
. continuellement placé entre deux 
forces égales qui luttent l’une contre 
l’autre, fe.détruifent réciproquement ^ 

. & conféquemment deviennent nulles 
par rapport à nous. Il n’efl donc pas 
étonnant que nous ne nous apper^ 
cevions pas de la prelTion énorme que 
nous fupportons habituellement. 

Détruirons cet équilibre , débili* 
tons l’une de ces deux forces , 8c 
aufTitôt nous nous appercevrons plus 
, ou moins fenfiblement de l’autre. Je 
. .dilate l’air renfermé ; dans une petite 
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cloche de criAal , dont les bords font 
bien drefTés y je le dilate en mettant' 
im morceau de papier allumé dans fa 
capacité. L’air échauffé fe met en 
ezpanfion , & une partie de cet air 
s’échappe de la cloche à mefure 
qu’il fe dilate. 

Si lorfque ce fhiide eft encore 
échaudé', j’applique le y aiiTeau.rur .lt 
|Mtume de ma main , ou fur toute, 
antre partie de' mon corps ^^Tuf la- 
quelle il puiiTe s’appliquer exaâementî: 
je Sens qu’il s’y applique plus ou moins 
fortement, & toujours il y adhère tel-.> 
lement que je ne puis l’en détacher; 
iâns efibrt. Or , voici çe qui arrive 
dans cette expérience. . . . 

Une partie de la maffe d’air ren-. 
fermée dans la çloçhe s’en étant 

T il 
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échappée , à mefure qu’elle s’ell ra» 
réhée , îl n’y eft refté qu’une portion 
de cette malTe plus ou moins dilatée y 
& c’eft«*cette portion que j’ai ren- 
fermée, & à laquelle j’ai ôté toute 
communication avec l’air extérieur 
. lorfque j’ai appliqué le vaiiTeau fui^ 
moi. 

i Tant que cette portion d’air dilaté 
à confetvé le degré "de chaleur que. 
je lui ai communiqué y mais ce n’a- 
été que l’ai&ire d’un moment, elle a 
confervé fon expanfion , & elle a été 
en état de contrebalancer la prelHon 
de l’air extérieur fur la voûte de la 
cloche , qui pour lors n’a contraâé 
aucune adhérence avec la partie de 
mon corps fur laquelle elle étoit ap- 
pliquée ’f mais dès le moment que l’air 
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intérieur s’efl: refroidi & a repris 
fon volume naturel , fon refTort s’eft 
détendu & n’a plus été en état de 
contrebalancer la prelTion de l’air ex- 
térieur : celui-ci eft donc devenu pré- 
pondérant , & en vertu de cette pré- 
pondérance , il a fl fortement appliqué • 
« 

le vailTeau contre le plan qui le 
portoit, qu’il a contraûé avec lui une 
adhérence plus ou moins fenlible. 

A . • 

A ce moment on à vû les parties 
charnues , circonfcrites par les bords 
de la cloche* fe tuméfier & s’élever 

9 * 

en dedans du vailTeau , & cela par la 
dilatation de l’air intérieur qu’elles 
cbntenoîent &r qui étoit moins prefie 
que le refte de la furface du corps,” 
expofé à la preiTion de l’air extérieur , 

& voilà précifément l’effet que pro-' 

T "I 
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duifoit la ventoufe , dont on fairoîc 

autrefois ufage dans la pratique de 

la médecine , moyen très-douloureux 

par les fcarifîcations qu’on faifoit à 

la partie tuméfiée , Sc dont j’épargne 

le récit à la fenfibilitc du ledeur , 

moyen prefque toujours inutile , & 

auquel on a fagement renoncé depuis 

long temps. 

Cette expérience » que tout le 
monde peut facilement répéter , ne 

fût - ce qu’avec . un . verre à boire , 

* • 

prouve inconteftablement la pefanteur 
de l’air *, mais depuis l’invention de 
la machine pneumatique , il eft quan- 
tité d’expériences qui la prouvent , 
finon mieux , au moins plus agréable- 
ment , Sç ces expériences , qui fe^ 
modifient de différentes manières 

w « * • 
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entre les mains d’un Phyficien induf- 
trieux , font le iUjet ordinaire de plu- 
ficurs féances intéreflantes dans.uti 
Cours de Phyfique expérimentale. Oit 
ne doit point exiger de nous le détail 
de ces fortes d’expériences. Nous ne 
pourrions fatisfaire à cet égard la 
çuriofité du leâeur , que par de 
longues defcriptions des appareils avec 
lefquels on les fait, 8c ces defcriptions 
font abrolument étrangères au plan 
de notre ouvrage. D’ailleurs , un feul 
coup d’œil fur- ces appareils lui en 
apprendra beaucoup plus que les def- 
criptions les plus exaâes & les plus 
étendues -, encore mieux les connoîtra-r 
t-il ces appareils , & s’en formera-t-il 
une idée plus julVe en les voyant 
manœuvrer par urilfabile Phyficien. 
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Voici cependant quelques expé* 
riences qu’on concevra facilement fans 
cela j '& qui mettront la pefanteur de 
Pair dans le’ plus grand degré d’évi- 
dence. 

On pofe un récipient fur les cuirs 
dé la machine pneumatique. Ce ré- 
cipient eft ordinairement un vaiffeau 
de cridal fait en forme 'de cloche , 
ouvert de tout fon diamètre dont 
lés bords font exaélement dreffés. - * 

' Pofé fur les cuirs de la machine 
pneumatique > U y démeure fans y 
adhérer , comme U’ deméureroit fur 
on plan quelconque ; mais (i on vient 
i faire jouer la pompe , à faire def* 
cendre le pidon , une portion de la 
malTe d’air renfer fous le récipient 
fe précipite dans cette pompe , Sc 
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alors le vaifleau , en le fuppofant d’une 
petite capacité , adhérera tellement 
à la machine , que (i on elTayoit de 
Penlever , on enlevéroit toute la ma- 
chine avec lui. 

Quelle eft donc la caufe d'une ad- 
hérence aufli furprenante au premier 
afpeci ? ce autre chofe que la 

prelîion de l’air extérieur qui s’appiiiè 
fur la voAte du récipient. Cette 
prelTion étoit comme’ nulle , lorfquê 
le vaifleau contenoît tout Pair qu’il 
pouvoit contenir naturellement, parce 
qu’en vertu " de fon relTort il la 
contrebalançoit i mais des qu’une 
partie de cet air a été évactiée , le 
refte s’eft dilaté dans l’efpace qui 
lui a été abandonné *, en fe dilatant , 
fon relTort s’eft affoibli , Pair extérieur 

T Y 
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eft devenu prépondérant , cetta 
prépondérance à occafionné i’adhé- 
rence. 

Si ce raifonnement alvoît befoin de 
preuve , on la trouveroit dans une 
opération forr fimple , que voici : 
tournez; la c|ef du rqbinet d® la ma- 
çhine pneurqatique , de manière que 
pair extérieur puiffe rentrer fous le 
récipient: U y rentrera » 

un Cfflemeut qui fe fera eptendre anr 
nonçera fa pentree , & dès que le 
vaifleau en fera reinpli | comme U 
l’étoit préccdemraeut , J, l*adhérence 
entre le récipient $c la platine fera 
déruite^ 

Aioutons à cepte expérience déjà 
très - concluante , celle des hémîfr 
phères dé Mag^debourg, & la peQuir. 
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teifr de l’air fera à l’abrt de toute 
incertitude, 

Ces kémifphères font deux vaîfleaux 
creux de métal , dont les bords font 
bien drelTés , & qu’on applique l’un 
contre l’autre , ayant eu foin cepen- 
dant d’interpofer enfre eux un cuir 
mouillé. L’un de ces hémifphères eft 
perce à fon fond pour recevoir i|n ro- 
binet de fiïreté. On monte ce robinet 
fur la machine pneumatique, & on éva- 
cue l’air contenu dans la çap3cité des 
hémifphcres *, cela fait , on ferme le 
robinet , on les enlève , & on trouve 
qu’ils ‘adhèrent fortement entre eux. 

N’euffent-ils que cinq à fix pouces 
de diamètre , ils adhèrent tellement 
l’un à l’autre , que deux perfonnes 
des plus vigoureufes ne peuvent les 
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réparer , en les tirant en fens con- 
traire : on ne doit donc pas être 
furpris de lire dans l’ouvrage <TOtto 
de Guerikue y Pautcur de cette expé- 
rience y qu’ayant donné trois quarts 
d’aune de Magdebourg , de diamètre 
à fes hémifphères , feize chevaux ne 
purent les féparer. ' • 

A quoi fe monte donc la preflioii 
totale de l’athmofphère'fur la furface 
de la terre , qu’on évalue à plus de 
40 millions dé lieues ? le calcul peut 
s’en faire aifément , en prenant pour 
donnée le poids d’une colonne d’eau 
d’un pied quarré de bafe & de 31 pieds^ 
de hauteur , que nous avons évalué 
précédemment à 2240 livres , & on 
imagine facilement que le produit en 
fera énorme^ 
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Mais fl la pefanteur de l’air nous 
paroît étonnante , les effets de fon 
reflbrt ne le font pas moins. Je n’en 
voudrois d’autre preuve que ce que 
j’ai dit précédcmmeht de l’effet du 
fufil à vent , auquel j’ajouterai 
cependant celui que produit un ap- 
pareil bien connu en Phyfique , fous 
le nom de fontaine de compreffion. 

Cette fontaine eft un grand vaif- 
feau de métal en partie rempli d’eau, 
&: dans lequel on condenfe l’air à 
l’aide d’une pompe foulante qui y 
introduit à force un volume de ce 
fluide plus'ou moins confidérabîe. Cela 
fait, on ouvre un robinet qui permet 
A l’air condenfe de fe mettre au large. 
Pour cela , il eft obligé de pouffer d«- 


« 


Digitized by Goog[e 



338 Phtsiqüi 
vant lui la malTe d'eau renfermée dans 
le vailTeau *, il la pouffe , & on l’en 
voit fortir fous la forme d’un jet 
qui peut s’élever à plus de 30 pieds 
de hauteur , ce. qui dépend du degré 
de condenfation qu’on a fait fubîr 
a 1 air. 

. ‘ * > 

Que d’effets de ce genre je 

pourrois citer, fi je parlois de tous 

ceux que peut produire l’air condenfét 

Cette condenfation cependant n’eft 

point une condition effentielle à la 

manifeftation de fon refforc. Il fe 

inanifefte également bien par un 

moyen contraire. Il fe manifefle 

chaque fois qu’on le décharge d’une 

• « 

portion du poids qu’il exerce natu- 
rellement fur lui'môme. 
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ce qu’on obfervç, par exemple, 
lorfqu’on renferme fous le récipient 
de la machine pneumatique une velTie 
en partie remplie d’air 5c exactement 
liée \ fon col , & qu’on fait jouer le 

é * 

pifton de la pompe. Alors l’air du 
réçipient s’évacue , & îl prefie moina 
la furface de la vellic *, celle-ci , moina 
preflee , cède à l’expanfion que prend 
l’air qu’elle renferme j cet air la dilate 
* a proportion : elle fe tuméfie donc , , 
& elle s’enfle comme fi on injeâoit 
dedans un nouveau volume d’air, . 

• • I 

Voilà donc le refTort de la petite, 
maffe d’air renfermée dans cette vcflie 
qui fe manifefle fenfiblement , à me- 
fure qu’on la décharge d’une partie 
du poids ou de la preiTign de l’air 
environnant. 
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Une pomme ridée , placée dans 
les mêmes circonflances , offre le 
même phénomène : fes rides s’ef- 
facent y & elle paroît auffi fraîche 
que (i on venoit de la cueillir. 

Je ne puis me rappeler cette expé- 
rience y fans me rappeler une aven- 
ture affez comique qui fe paffa à ce 
fujet dans un de mes Cours , 
c’éft par le récit de cette aventure 

que je terminerai ce volume. 

« 

Une Dame très-âgée , & fur le 

vlfage duquel le temps avoit impi- 
. 1 ' 
toyablement tracé Tes redoutables 

influences , fort ridée donc y mais 

encore aimable par fa gaieté, & fur. 

tout par fes manières honnêtes & 

prévenantes , regardoit , je me trompejp* 
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-dévoroit des yeux toutes les circonf- 
tances de cette expérience. 

A chaque coup de pillon que je 
donnois , les rides de la pomme 
alloient en diminuant de profondeur , 
& à chaque coup , elle levoit au 
ciel des yeux dans lefquels on lifoic 
rexpreilîon du défir le plus ardent» 
Je ne fus pas le feul à m’en ap> 
percevoir *, pludeurs de mes Audi- 
teurs le remarquèrent, & je les 
voyoîs fourire entre eux. Au mo- 
ment où la pomme fut entièrement 
déridée , la bonne Dame ne put tenir 
contre rimprelTion que fit fur elle 
une operation qu’elle raifonnoit à 
manière. Il lui échappa un plât à 
Dieu qui fut entendu de la plupart 
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de ceux qui l’obierroient ^ & ils 
partirent d’un éclat de rire qui l’eût 
mortifié fi elle eût imaginé y avoir 
donné lieu. 

Frappée comme elle Pétoît de 
cette expérience, & portant envie 
à la fraîcheur de la pomme , je 
pri$ part à fa peine, & pour la 
foulager , je me hâtai de tourner * 
la clef du robinet de la machinée 
pneumatiqtie , & de reporter de 

nouvel air fous le récipient. La pomme 
en fut comme opprefiée, & fer 
rides reparurent plus profondes 
mûmes qu’elles ne l’étolent aupa- 
ravant. La bonne Dame ne fut pas- 
moins furprife de ce dernier événe* 
nement, qui la çonfola fans doute ^ 
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en lui apprenant que le remède 
qu’elle eût pu délirer étoit pire que 
le mal* 

I 

Fin du troijïime Tome, 
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